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Es que le roi Henry fut 
mort , le duc de Guife & le 
cardinal de Lorraine en por- 
tèrent les premiers la nou- 
velle à François II. fon fils aîné , le fa- 
. ' lüerent roi , & le conduifirent de l’hô- 
tel des Tournelles, qui ctoit le palais 
ordinaire des rois , mué dans le lieu 
' où efl: prefentement la place roïale, 
au château du Louvre. Jacques de Sa- 
- ^ voie duc de Nemours, y amena la reine 
Tome IIL A 
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i HlSTOlM D£ F RA K CE. 
meré, à qui le palais des Tournelles 
étoit devenu fi infuportable , à caufe 
que le roi fon mari y étoit mort, qu’elle 
le fit abattre ; depuis ce tems-là le Lou- 
vre a été la demeure ordinaire des rois^ 
Le connétable de Montmorency par un 
defiein arrêté entre la reine & les prin- 
ces Lorrains , fut laifie , comme par 
moquerie,à la garde du corps du feu roi. 

Les princes Lorrains qui cherchoient 
depuis long-tems les moïens de le fu- 
planter , crurent que l’occafion favo- 
rable s*en prefentoit : ils croient on- 
cle*s de la jeune reine , princefie am- 
fcitieufe au-delà de fon âge, & qui ma- 
nioit l’efprit du roi £bn mari au gré de 
fes oncles. 7 

La reine- mere%. femme avide du 
commandement , fe joignit aux Lor- 
rains , afin d’obtenir par eux le gou- 
vernement de rétat , lequel apartenoit 
de droit à Antoine de Bourbon roi de 
Navarre , & Louis de Bourbon prince 
de Condé fon frere , premiers princes 
du fang : car le roi âgé feulement de 
feize ans & quelques mois , étoit en- 
core regardé comme mineur , nonob- 
r fiant les ordonnances des rois préce- 
dens. Elle fe déclara donc contre le 
connétable, non- feulement parce qu’el- 
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le avoir des fujecs particuliers de hai- 
ne contre lui , mais encore parce qu’el- 
le écoit perfuadée qu’il s’eftbrceroit de 
faire tomber le gouvernement aux prin- 
ces du fang , pour en éloigner les 
Lorrains , qui écoient Tes compétiteurs. 

En effet, ce fage vieillard prévoïant 
que' la mort du roi caüferôit un grand 
changerrient dans l’état , avoir mandé 
au' roi de Navarre le jour même que 
le roî fut bleffé , de venir prompte- 
ment à la cour , afin d’y prendre la 
conduite du roïaume qui lui aparcenoit 
en cas que le roi mourût : mais ce 
prince qui avoit refprii lent & irré- 
folu ,.ne fçut pas profiter de cet avis : 
il ne vint que lorfque la reine & les 
princes Lorrains étoient déjà en poC> 
felfion du gouvernement. 

;La reine Catherine fit auflî-tôt écla- 
er fa haine contre la ducheffe de Va- 
entirfois , à qui elle avoit rendu juf- 
^u’alors des foûmiflîons indignes de 
on rang : elle la chaffa de la cour,& 
a dépoüilla d’une partie de fes biens. 
>tte femme qui s’étoit fait une infinité 
‘ennemis par fon avarice & fes vio- 
mees , fe vit en un moment abandon- 
éc de ceux qui lui avoient témoigné 
Jfplus d’afïèÆiôn' & même du duc 
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d’Aumale frere du duc de Guife , quoi- 
qu’il eût époufé ,une de Tes filles. ■ 
On éloigna de la coür tous ceux qui 
avoient quelque liaifon avec le con- 
nétable l’on y rapella le cardinal de 
Tournon. Lorfque le roi reçut les fou- 
miflîons du. parlement , il déclara aux 
députez de ce corps , qu’il avoir choifî 
le duc de Guife & le Cardinal de Lot* 
raine fes oncles j pour fe répofer fur 
' eux du foin de toutes les affaires ! qu’il 
avoit donné la conduite de la guerre à 
l’un , & celle des finances à l’autre } 
qu’ils s’adreflallçnt donc à eux à l’a- 
venir. 

Alors le connétable demanda fon 
congé , & fe retira à fa rriaifon de Chah- 
/ tilly. On dit que quand il prit Gongé 

de la reine elle lui reprocha qu’il avoit 
dit au feu roi que de tous fes cnfans 
il n’y avoit que Diane , qu’il avoit eue 
^ de fa maîtreflè , & non pas de fa fem- 

me, qui lui reflemblât. M, de Thou 
affure que le connétable avoit toujours 
été trop prudent pour parler de la for- 
te. François de Montmorency fon fils- 
aîné , fut obligé de fe démettre de la 
charge de grand maître de la maifon< 
du roi , laquelle fut enfuite donnée au- 
duc de Guife j en rccçippenfc i\ fut fait 
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maréchal de France extraordinaire ; car 
il n’y avoir point dç place vacante. 

-Lès choies étoient dans cet état 
lorfque le roi alla à Rheims , où il fut 
facré par le cardinal de Lorraine , qui 
en étoit archevêque. Après le facr» le 
roi alla à Bar , où le duc de Lorraine 
fon beau-frere lui vint faire la revererr- 
ce;5t pour gratifier ce prince, il fe démit 
en fa faveur delà fouverkineté du duché’ 
de Bar , a la perfuafion de Mrs. deGui- 
fe. Ce qui fut , dit M. de Thou , un con- 
feil infidèle & préjudiciable à la dignité' 
roïalc : le roi ne s’en teferva que la 
foi, l’hommage & le reiTorr. 

Quand le roi fut de retour à Paris 
on pourfuivit l’afFaire des deux confeil- 
1ers du parlement qui avoient été mis 
en prifon fous le régné précèdent. Du 
Bourg avoit apellé de la fentence de 
l’évêque de Paris a l’archevêque de 
Sens : celui- ci l’aïant encore condam- 
né , il en apel la à l’archevêque de Lyon, 
qui étoit alors le cardinal de Tournon, 
lequel confirma encore la fentence. 
Alors il fut dégradé du caraftere delà 
prêtrife par l’evêque de Paris , livré au 
bras feculier & condamné à mort. Cet 
arrêt fut exécuté dans la place de Grè- 
ve, où il fut étranglé j Ion corps fut 

A iij 
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cnfuite brûlé. Il étoit âgé de 8. ans., 
natif de Riom en ^Auvergne , & de. la 
meme mailpn c|u*Anioifteoda ’Bourg 
chancelier de France r fous le 'loi Fran-' 

^OIS ^ -J 1 ï - - • 

fit paroître devant les juges , & 
dans fon fuplice une tranquillité d*a- 
me, qui femblok ne pouvoir venir' que 
de la confiance qu’il mouroit pour une 
bonne caufe. Au refte , fon fuplice au 
lieu d’étonner" les .proteftans & de leur 
abattre le cœur , les confirma dans 
leurs erreurs , & les encouragea à fu- 
porterconftamment laperfecution,& il 
en avoir perverti un grand nombre en 
allant au fuplice. Le procès de du Four, 
qui étoit auffi confeiller au parlement , 
& qui avoir été mis en prifon avec du 
Bourg , tira en longueur,, puis il fut re- 
lâché. 

Cependant les feétaires de 'France 
palToient tous les jours en Efpagne, Sc 
prêchoient leurs erreurs. 'Ceux d’Alle- 
magne faifoient la même chofe dans 
les Païs-Bas , ce qui donnoit de gran- 
des inquiétudes au roi Philippe. Il ju- 
gea donc que fa prefence étoit necef- 
faire en Efpagne , pour rernedier au 
mal dont elle étoit menacée : fon def- 
fein étoit de s’y tranfporter , & de 
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laifïèr des garnifons Efpagnoles dans- 
toutes les villes des Pais- Bas j mais ces 
villes aïant refufé conftamment de re- 
cevoir des foldats étrangers , il fut 
obligé de changer de féntiment ; il fer 
contenta de recommander la relis^ion 
à Marguerite duchelle de Parme , fille 
naturelle de l’empereur Gharlequint, 
qu’il lailfa gouvernante des Pais- Bas 
& aux grands -feigneurs du pais, qu’il 
lui donna pour confeillers. 

Dés qu’il fut arrivé en Efpagne il y 
fit traiter les feélaires avec tant de ri- 
gueur, qu’il les chafla ou extermina 
en peu de tems , & empêcha enfin que^ 
leurs erreurs n’infeéiafiènt fes roïaU^ 
mes ; il fit même exécuter à mort lé 
confelfcur de l’empereur* fon p6re , & 
fit condamner par l’Inquifîtion le te- 
ftament de ce prince , comme Conte-, 
nant quelques paroles qui fembloient ' 
favorifer la dodrine des heretiques.. 

Eu ce tems là mourut le pape Paul 
IV. âgé de 85. ans. Auffi-iôt le peuple 
arracha les armes des CarafEes de tous 
les endroits m\ elles étoient , rompit 
lu tcre de la ftatuë du pape qui éroic 
dans le Capitole , & la roula par les 
rues avec mocquerie pendant trois 
j.ours. On força la prifon de l’inqui- 

A iiij 


Digitized by Cooglc 


8 H I s TO I R. B DE FHA N C 1 . ' 

iion,on en fit fortir tous les prifonniers, 
puis on y mit le feu. Quatre mois après' 
on donna pour fuccelTeur à Paul le car- 
dinal Jean-Angelo de Medicis, qui 
quoique né de bas lieu , avoir pris com- 
me le marquis de Marignan fon frere 
les armes & le nom de Medicis : il 
changea fon nom en celui de Pie IV". 
& pour fc lier davantage à la maifon 
de Medicis , il fit cardinal Jean fécond 
fils du duc de Florence, quoiqu’il ne fût 
âgé que de 14. ans. 

Au commencement de fon pontifi- 
cat il reconnut empereur Ferdinand 
d’Autriche frere de Charlequint j ce 
que fon piédecelfeur avoir toûjours re- 
fufé , & cafïa la plupart des chofes 
qu’il avoir étSblies. Il éleva au cardi- 
nalat Charles Borromée fon neveu , 
lui donna l’archevêché de Milan, & la 
conduite des affaires de l’état ecclefia- 
ftique. Mais comme ce prélat étoit per- 
fuadé de l’obligation où il étoit de tra- 
vailler à la conduite de fon diocéfe , il 
abandonna celle de l’état après la mort 
de fon oncle, & fe retira a Milan, où 
il vécut & mourut dans les fonélions de 
fon miniftere. 

Au commencement de l’année 1 ^ 60 , 
fe forma la célébré conjuration d’Am- 
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lioife contre les. princes de la maifon 
de Guife. Comme tout le monde étoit 
non- feulement mécontent de leur gou- 
vernement , mais encore irrité contre- 
eux , de principalement les proteftans , 
il y entra un nombre infini de gens de 
tous états , & de toutes les provinces 
du roïaume ; ôc quoique les conjurez 
fuflent prefque tous proteftans , il y 
eut néanmoins auflî des Catholiques. 

On n'a point fçû’ les noms de ceux 
qui en furent les premiers auteurs. Le 
prince de Condé frere du roi de Na- *■ 
■varre , homme d’un grand courage , fut 
choifi pour chef par les conjurez j mais 
fon nom ne parut point , s’étant re- 
fervé à fe déclarer ouvertement juf- 
qu’à ce que ceux qui conduifoient l’en- 
iteprife l'euftent mife en état de réiiflîr. 

On lui fubftitua comme pour lieu- 
tenant ^ Codefroy Barry de' la Renau- 
die , jeune , gentilhomme d’une des 
meilleures maiibns de Périgord , qui 
ne manquoit ni de tête ni de cœur.. 
On lui donna les i\oms des conjurez, 

& on le chargea d’aller dans les pro- 
vinces cojiferef avec eux , en folliciter 
d’aijtres , & gagner le plus de monde- 
qu’il pourroît. Il exécuta cette com- 
milïion avec ua fecret & une adiciTe 

A V 
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admirable ; & afin que les conjurez Ce 
connuflent, & fulTcnt alTurez les uns 
des autres , il les aflèmbla à Nantes le 
premier jour de Février 1560. 

Là après avoir examiné leurs for- 
ces , & reconnu ce qu’ils pou voient 
mettre de monde fur pied , ils convin- 
rent entre- eux , de fe rendre maitres 
du château & de la ville d’Amboife où 
étoit le roi , de fe faifir des princes 
Lorrains, de les tuer, & de confier ver 
dans cette entreprifie , auffi-bien qu’a- 
près l’avoir executée , tout le refpeét 
& toute la fioûmiiîîon qui étoient dûs 
à la perfonne du roi. Cette conjuration 
étoit fi bien faite , & les mefiures en 
étoient fi bien concertées , que l’on eut 
beaucoup de peine à empêcher qu’elle- 
ne fût exécutée , quoiqu’elle eût été 
découvettc par Pierre Avenelle avo- 
cat au Parlement de Paris : La Re- 
naudie logeoitchez lui , & lui en avoit 
découvert tout le fieaet ; quoiqu’il fût 
proteftant, il étoit homme de bien j il 
crut qu’une entreprifie de cette nature 
ne pouvoir être légitime , quoiqu’on la 
couvrît du prétexte fipecieux du bien 
public , parce qa’il n’appartient ^ pas 
aux fiujets d’être juges de la condui- 
te de ceux à qui le prince a con- 
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iîé le gouvernement de l’état , fii d’en- 
:reprendre fur leur miniftere , ni fur 
leur vie. 

Celui-ci doncpoufle par le feul mo- 
tif de fa confcience , découvrit la conf. 
piraiion au cardinal de Lorraine : ou- 
tre cela un gentilhomme nommé Li- 
gniércs , du nombre des conjurez , 
aïant le même fcrupule , s’adrelTa à la 
reine, & l’inftruifit de toute l’entre- 
prife. Alors le roi déclara par des let- 
tres patentes qu’il donnoit au duc de 
Guife le gouvernement du roïaume & 
le fouverain commandement des ar- 
mées, afin qu’il remédiât à un mal lî pref- 
faut efl la maniéré qu’il le jugeroit à 
propos. Aufli-tôt ce duc envoïa des 
troupes de tous cotez contre’ les con- 
jurez , qui s’aprochoieiïtd’Amboife de' 
toutes les provinces du roïaume par 
troupes réparées. Les milices qu’on en- 
voïoit contre eux ne les égalant pas 
en nombre , furent défaites en beau- 
coup d’endroits. Mais le bonheur des 
princes de Lorraine voulut que la Re- 
naudie aïant été renconp, é à la tête 
d’un escadron de cavalerie , ôc attaqué’ 
par Pardaillan , fut tué , après avoir 
tué Pardaillan d’un coup d’epee. La’ 
nouvelle de la mort du chef aïant été^ 

A. vj) 
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aprife par tous ceux du parti , jetta 
répouvente parmi eux *, & quoiqu’ils 
fuflent déjà aiïèz proche d’Amboiîe & 
en état d’exécuter leur entreprifc , ils 
fe dîlîîperent néanmoins. Tous ceux 
que l’on put prendre furent exécutez à 
mort par les ordres du duc de Gui e: 
les uns furent pendus , les autres dé- 
capitez j mais le plus grand nombre fut 
noie dans la rivière , afin d’éviter l’hor- 
reur que caufoit la vue des exécutions , 
^ & du fang dont les rues de la ville 
• d’Amboifc étoient pleines. 

On en nota donc de nuit une multi- 
tude incroïable ; mais leurs corps dont 
la riviere fa trouva toute couverte , 
découvrirent ce que l’on avoit voulu 
cacher :• celui de la Renaudie fut mis 
en quatre qu^-tiers , qui furent atta- 
chez à des poteaux hors des portes de la 
ville. 

La Digne domeftique de la Renaudie 
. aïant été pris , fut apliqué à la qucf- 
tio'n , & contraint d’expliquer un mé- 
moire écrit en chiffre, qui contenoit 
tout l’ordre de la conjuratiort. Comme 
il n’y étoit point fait mention du prin- 
ce de Condé , on augmenta les tour- 
mens pour l’ob'iger à dire ce qu’il en 
fçivoit. Il dit donc qu’il avoir oui dire 


Digitiz^ by Gi 


François II, 15 
que fila fortune favorifoix l’cntreprife, 
le prince de Condé fe déclareroit chef 
des conjurez j mais qu’il ne l’avoit oüi 
dire que comme une chofe fort incer- 
taine. Comme on lui demanda fi les 
conjurez n’avoicnt pas eu delTein d’at- 
tenter à la vie du roi, il le nia coii- 
ftamment, ôc aflura qu’on n’en vou- 
loir qu’au duc de Guife & au cardinal 
de Lorraine. Le roi fit défcnfes au prin- 
ce de Condé de fortir de la cour fans 
fa pei miffion. , Peu de jours après ce 
prince fe juftifia avec beaucoup d’élo- 
quence &: de fermeté en prefence du 
roi, des reines, des princes Lorains Ôc 
des ambafiadeurs des priives étrangers. 
Il finit , en difant que s’il y avoir quel- 
qu’un qui voulût l’accufer d’infidélité 
envers le roi , il étoit prêt de com- 
battre contre lui pour la defFenfe de 
fon innocence, fût-il de la plus baffe 
la plus vile condition. A ces mots le duc 
de Guife s’écria par une difïîmulation 
merveilleufe , qu’il étoit évident que le 
prince de Condé étoit innocent & qu’il 
étoit prêt lui-même de combattre auffi 
contre fes accufateurs. 

Le duc établit pour la feureté du roi 
en apareçce , mais en effet pour la 
fienne propre, une nouvelle g'rde de. 
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moufquetaires à cheval , dont il donna 
le connmandenient à Antoine du PleC- 
fis de Richelieu gentilhomme de Poi- 
tou , qui étoit furnommé le Moine 
parce qu’il avoit effcdtivement été 
moine , & qu’il avoit même fait les 
vœux ordinaires de U religion j mais 
ennuïé de certe vie , qui ne convenoic 
pas à Tes inclinations vicieuses , il étoit 
forti du cloître, avoit pris le parti des 
armes , & s’étoit abandonné à toutes^ 
fortes de débauches & de licences. Ri- 
chelieu donc aïant été envoie à Tours 
avec Tes moufquetaires , qui étoient 
tous gens femblables à lui , pour y at- 
tendre le roi*, qui s’y devoir rendre 
bien tôt , tâcha d’irriter les habitansde 
cette ville par toutes fortes de vexa- 
tions , & de les porter à quelque foû- 
levement , afin d’avoir occafion de les 
charger & de piller la ville : mais la 
patience avec laquelle ils foufFiirent 
tout , éluda foii mauvais deifein. <D'eft^ 
ainfi que M. de Thon parle de Riche- 
lieu dans un endroit : il en parle en- 
core p'us défavançageufement dans la 
fuite de fon hifioire. On a crû que cette 
liberté de dire la vérité touchant les 
aélions de cet homme , avoir irrité le 
cardinal de Richelieu contre la maifon. 
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de Thou , & avou enfin contribué à la 
perte du fils de l’hiftorien , qui fut cn- 
velopé dans le malheur de M. de Cinq- 
mars. 

Le prince de Condé ne fe fiant point 
aux démonftrations d’amitié que lui fai- 
fbit le duc de Guife , fe retira de la 
cour , & alla dans la Guienne , qui 
étoit pour lui une retraite alTurée , 
parce que le roi de Navarre fon frcre 
en étoit gouverneur. 

Les Coligny fuivirent fon exemple j, 
ils étoient trois freres , Gafpar amiral 
de France , Odet cardinal de Châtillon 
évêque de Beauvais , & François fieur 
de Dandelot colonel de l’infanterie 
Françoife. Ils'avoient fujet de craindre 
la puilTance des princes Lorrains, parce 
qu’ils s’étoient fouvent opofe^ à leur or- 
güeil & à leur ambition. 

En ce tems-là mourut Olivier chan- 
celier de, France i Michel de L’hôpital 
confeiUer d’état , fut mis en fa pla- 
ce. C’étoit un homme d’une nailïan- 
ce médiocre , mais d’un grand ef- 
prit , d’un grand fçavoir , & d’une hau- 
te vertu J au refte le plus digne qu’on 
pouvoit choifir pour remplir cette 
charge. 

La première fois qn’ilalla au parle»» 
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ment porter quelques édits du roi pour 
y être enregiftrez , il fit un difeours 
dans lequel 11 exhorta les juges à abré- 
ger & même empêcher les procès , en 
accommodant fur le champ toutes les 
affaires qui pouvoient être accommo- 
dées J ôi il donna des loüanges au pré^ 
fident Chriftophe de Harlay , de ce 
qu’étant confeiller au parlement , il a- 
voit accommodé à l’amiable piefque 
toutes les affaires dont il avoit été ra- 
porteur. 

Le roi étoit un prince foible d’âge, 
d’efprit & de corps , & incapable d’au- 
cune aplication. La reine fa mere avoit 
foin de lui fournir toutes fortes de di- 
vertiffemens , pour Tempccher de pen- 
fer au gouvernement de l’état : nous 
la verrons prendre la même conduite 
au regard de Charles IX. Le roi donc 
étant incapable de s’apliquer à autre 
chofe qu’aux divertiffemens , la reine 
mere & le duc de Guife gouvernoient 
l’état comme il leur plaifoic fous fou 
nom, & fon autorité j ils ne lui com- 
muniquoient pas même les refolutions 
qu’ils prenoient ; Ils jugèrent à propos 
de tenir à Fontainebleau une alfembléc 
de notables du roïaume , & firent or- 
donner par des lettres expreffes du roi 
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au roi de Navarre Ôc au prince de Con- 
dé de s’y trouver. LeurdefTein étoic 
de les arrêter quand ils feroient venus j 
mais ces priilfees prévoïant ce delTcin , 
s’en excuferent. Le connétable , qui y 
avoit été mandé , s’y trouva. 

L’aflemblée fc tint dans la chambre 
de la reine mere j le roi déclara à ceux 
qui la compofoient , qu’il les avoit af- 
femblez pour chercher avec eux des 
moïens de remédier aux déford'res de 
l’état : qu’ils dillènt donc librement & 
fans paflîon chacun leur fentiment.Jeati 
de Montluc évêque de Valence, per- 
fbnnage éloquent , dit que le meilleur 
remede pour empêcher les maux que 
caufoit la diverfité des opinions tou- 
chant la religion , étoit un concile gé- 
néral, libre, & où tout le monde pût 
dire Ton fentiment : que fi l’ori ne pou- 
voir l’obtenir du pape , le roi devoir, à 
l’exemple des empereurs Charlemagne 
& Loüis le Débonnaire , afiembler ma 
concile national, & y faire venir les 
doéleurs proteftans ; de que cependant 
il falloir faire cefièr la perfecution &c 
les fiiplices dont on ufoit contre- eux. 

L’amiral de Coligny prefenta au roi 
une requête en leur nom où ils deman- 
doient les mêmes chofes que l’évêquc 
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de Valence venoit de dire ; il ajouta 
que ceux qui la lui avoient donnée , 
l’avoient alTuré que plus de cinquan- 
te mille hommes la fi^eroient , s’it 
étoic befoin. Il parla enfuite contre le 
grand nombre des gardes que l’on avoir 
mis auprès de la perforine du roi , & 
dit qu’il ne pouvoit rien arriver de plus 
pernicieux, que Ci un prince craignoie 
les fujeis & étoit craint d’eux ; que l’on 
avoir tort d’infpirer cette crainte à un 
jeune roi , qui étoit refpeélé & aimé 
de Ces fujers. Enfin il parla fortement 
de la necelTîté qu’il y avoit de tenir au 
plûtôt l’alTemblée des états. Il fut arrê- 
té qu’elle feroit convoquée ‘dans qua^ 
tre ou cinq mois : que fi l’on ne pou- 
voit obtenir un concile général , le roi 
en convoqueroit un national ; & que 
cependant on ne perfecuteroit plus per- 
fonne pour le fait de la religion. Cela 
Ce pafia le vingt - fixiéme jour d’Aoûc 
1560. 

I.e roi convoqua l’alTemblée des états 
à Orléans ; ordonna au roi de Navarre 
& au prince de Condé de s’y rendre 5 
& il s’y rendit lui-même le 18. d’Oéto- 
bre. Le roi de Navarre , le prince de 
Condé Sc le cardinal de Bourbon leur 
frere y étant arrivez fur la fin du même 
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mois , le prince de Condé fuc arreté & 
mis en prifon. ' 

* Le roi de Navarre fut entouré de 
tant de gens , & éclairé de fi prés , qu’il 
ne fut pas à fon pouvoir de s’enfuir. 
On renouvella contre ce prince l’accu- 
fation de la conjuration d’Aniboife y 
faite, dit- on , contre la perfonne du 
roi; on lui donna pour juges le chan- 
celier de L’hôpital, Chrirtophe de Thou 
préfident , & quelques confeillers du 
parlement. Le prince refufa de répon- 
dre devant eux , difant qu’il ne pou- 
voir être jugé que par le parlement, 
toutes les chambres afiemblces , le rôi 
y préfidant, accompagné des pairs de 
France. M. de Thou l’hiftorien dit que 
ce fut le préfident de Thou Ion pere, 
qui confeilla aa prince de recufer ces 
juges deleguez. 

Le confeil du roi déclara que s’il 
ne répondoit , il feroit tenu pour con- 
vaincu du crime de léze-majefté. Le 
duc de Guife & le cardinal fon frere 
étoient réfolus de le perdre à quelque 
prix que ce fût : mais comme il n’y 
avoit point de prétexte de perdre aulli 
le roi de Navarre avec lui , cela les em- 
'baraffoit beaucoup ; car ils voioienc 
bien que s’ils l’épargnoicnt il venge- 
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roit fur eux la mort de Ton frere. Mais 
le maréchal de Saint André trouva un 
expédient , dit M. de Thou , pour cn- 
veloper ce roi dans le même malheur , 
quiétoit de le faire venir dans la cham- 
bre du roi que le roi lui reprochât 
d’avoir eu part à la conjuration , & que 
comme ce prince répondroit avec trop 
de hardiciTê & de confiance , on lui 
feroit fur cela une querelle, & des gens 
apoftez pour ce delTein , fe jetteroient 
fur lui , & le poignarderoient. ' r 

Le roi de Navarre fut inftruit de ce 
delTein j mais comme il n’étoit pas en 
fon pouvoir de l’éviter , il fe rendit en 
la chambre du roi lorfqu’il y fut man- 
dé , réfolu de mettre la main à l’épée, 
ôc de défendre fa vie fi on l’attaquoit- 
Il parut avec beaucoup d’afiurance fur 
le vifage, & en même tems avec beau- 
coup dp refpeéb pour le roi , à qui il 
baila la main en l’abordant j foit que 
le roi n’eût pas la hardiefie de faire 
exécuter laréfolution qu’on avoir prife j 
foit que la pr^fence du prince lui inf- 
pirât d’autres fentimens , il n’en donna 
point le fignal , comme on étoit con- 
venu. A cela M. de Thou ajoute ces 
âj paroles : » Ceux qui ont laifie ces 
f» chofes par écrit j ( car pour moi je 
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ne voudrois pas les alTurer comme*» 
'Vraies ) raportent que quand le roi «* 
fortir de fa chambre , le duc de Guife «» 
s’écria en colere : O prince timide & ** 
lâche 1 « 

. Cependant le prince Condé étoît en 
danger d’être exécuté à mortj l’arrêt en 
avoit été drelTé par le duc de Guife, 
qui l’avoit fait ligner par les commif- 
faires : tous l’aïant fait, excepté le 
chancelier & le préfident de Thou j un 
grand nombre de gentilshommes dé- 

Î >utez aux étais , l’avoient auffi ligné à 
a follîcitation du duc de Guife ; quel- 
ques-uns l’avoient aullirefufé, entre- 
autres Loîiis du Beüil comte de San- 
cerre. •* Voilà ce qu’en publia alors « 
le bruit commun , dit M. de Thou j m 
pour moi , je n’ai rien à dire là delîus « 
de conftant 8c d’alTuré. Véritablement** 
Ton propofa l’arrêt , & on le prefen- « 
ta aux commiflaires *, mais je crois m 
qu’il ne fut point ligné ; & îl me fou- « 
vient de l’avoir oüi dire ainli long- *« 
tems après à mon pere , hom^c lin- •» 
•cere 8c véritable , à qui cette proce- •» 
dure précipitée avoit toujours déplû. ** 
C^oiqh’il en foit , l’arrêt étoit dref- 
fé; mais on attendoit pour le publier 
8c pourJe faire exécuter par l’autorité 

10 
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du confeil fecret », que le connétable 
de Montmorency , que l’on avoit 
mande , & qui étoit en chemin , 
fût arrivé , parce qu’on vouloir fe 
faifîr %de fa perfonne , & l’enveloper 
'dans la perte du prince j mais cet hom- 
me prudent s’étoit arrêté en chemin, 
réfolu de ne point venir qu’il ne vît 
quelle feroit l’iflue de cette affaire. 

Cependant le roi tomba malade la 
veille , dit-on, du jour pris pour pro- 
noncer l’ai rêt de mort du prince , & 
pour le faire exécuter. Cn reconnut 
d’abord qu’il avoit un abcès dans là 
tête,, qui fe vuidoit par l’oreille, & 
l’on douta de fa vie. Le rnal empirant 
de jour en jour , les princes Lorrains 
preffoient la reine mere de hâter la per4 
te du prince, & celle du roi de Navar- 
re. Mais les confpils du chancelier dé 
L’hôpital & de la ducheffe de Mont- 
penfier , avoient infpiré d’autres fenri- 
mens à cetie princelfe ; car comme ces 
deux perfonnes reconnoiffoient que,la 
reine n’avoit point d’autre pafFon que 
de cotfftnander , ils lui remontrèrent 
qu’elle devoir conferver les princes 8c 
le connétable , pour les opofer à l’a/n- 
bition & à la puiffance .des Lorrains’', 
qui lui avoient déjà ôté prefque toute 
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rautorité. Ces remontrances aïant fait 
imprcflîon fur fon efprit , fauverent la . 
vie au prince de Condé, qui eût in- 
failliblement perdu la tête (rie roi eût 
vécu ; mais ce jeune prince mourut le 
dixiéme, jour de fa maladie le Dé- 

cembre 1 ^ 60 . âgé d'environ dix- huit 
ans. 

Comme il ne lailla point d'enfans , 
Charles fon frere lui fucceda à la cou- 
ronne. 

CHARLES IX.- 

♦ 

C Harles n’étoit âgé que d’environ 
douze ans quand il commença à 
regner. A fon avenement à' la couron- 
ne les chofes changèrent de face à la 
cour J la reine manda auflî-tôt au con- 
nétable de fe rendre auprès du roi , 
qui avoit befoin de fonconfeil. 

Le connétable fe rendit en diligence 
à Orléans. Comme il trouva des corps 
de gardes aux portes de la ville , il leur 
demanda pour quel ufage ils étoient- 
là ; & fur ce qu’ils répondirent que 
c’étoit pour la garde du roi , il dit que 
le roi étant en fûreté par l’afFeéUpn de 
fes»fujets , il n’avoit pas befoin d’une 
garniion de gens de guerre dans le mi- 
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lieu de fon roïaumc j qu’ils fc retirai- 
fcnt promptement , ôc que s’ils n’o- 
béiïToient, il les feroit pendre : ils obéi- 
rent à ce commandement. 

La libéré fut rendue au prince de 
Condé J mais il dit qu’il ne fortirqie 
point de prifon qu’il n’eût fçû qui étoic 
le délateur & l’accufaceur fur le té- 
moignage duquel il aVoit été arrêté ; 
Comme c’étoit principalement à Mrs. 
de Guife qu’il demandoit cet éclair- 
ciflèment, ils répondirent que cela avoir 
été fait par les ordres du roi & qu’ils 
n’en-fçavoient pas davantage. Douze 
fours s’étant paflèz de la forte , le prin- 
ce fortit enfin de prifon , & alla en Pi- 
cardie , où le roi de Navarre fon frere 
avoit de grandes terres. 

Les principaux officiers du roïaume 
fe trouvant aflemblez , donnèrent d’u- 
ne commune voix le gouvernement de 
l’état au roi de Navarre , qui prit le 
titre de regent. Dés-4ors les miniftres, 
les officiers de la couronne , & les gou- 
verneurs des provinces ne reçurent plus 
les ordres que de lui. Cependant c’é- 
toit la reine qui gouvernoit; car le re- 
gent n'ordonnoit que ce qui avoit été 
auparavant arrêté dans le confeil fe- 
cret J félon que le roi de Navarre en 

etoit 
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étoit convenu avec elle avant que d’e- 
tre déclaré regenr. Mais ils ne demeu- 
rèrent pas long- tems en bonne intelli- 
gence j la reine s’attribuant ouverte- 
ment toute l’autorité , & le roi de Na- 
varre ne pouvant fe réfoudre à la per- 
dre, ils nrenc enfin un nouvel accord 
cnfemble , & convinrent que le prince 
auroit le titre de viceroi , & la reine 
celui de regente , qu’ils ne feroient 
rien que de concert & d’un commun 
confentement. 


Le corps du feu roi fut conduit à 
faint Denis fans pompe , & fes funé- 
railles s’y firent prefque fans cérémo- 
nie , à la grande honte des princes Lor- 
rains, qui aïant été comblez de fes 
bienfaits , 6 c aïant même fait tranfpor- 
ter chez eux 30000. écus des finances 


du roi au moment qu’il expiroit , cu- 
rent l’ingratitude de négliger fes fu- 
nérailles , quoiqu’ils fuffent chargez 
de ce foin par l’obligation de leurs 
charges. 

L’on vit fur le drap de velours donc 
le cercueil étoit couvert cette inferip- 
tion injurieufe au duc de Guife , fans 


qu’on pût jamais découvrir qui l’y a- 
voit mife : O» eji maintenant Tanne- 


^uy du Chaftel ? Ce gentilhomme étoit 
'Tome ni, B 
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d’une illuftre maifon de Bretagne ; il 
avoir été premier gentilhomme de la 
chambre du roi Charles VIF, & apres 
avoir rendu de grands fervices à ce 
prince , il fut enfin difgracié & renvoie 
dans fa maifon. Il conferva néanmoins 
tant d’attachement pour fon maître, 
que quand il aprit , après la mort de 
ce roi , que fes funérailles avoient été 
négligées , il vint de Bretagne à Paris 
& dépenfa à la vûë de la cour trente 
mille écus à lui faire des obfeques ma- 
gnifiques. 

Sur la fin de cette année mourut 
André Doria âgé de 95. ans. Son ex- 
trême vieüldre l’aïant rendu inutile à 
toutes les fon étions civiles , l’avoit aufll 
rendu méprifable à fes citoïens -, ^de 
focté que l’on dît de lui quand il mou- 
rut qu’il y avoit déjà long-tems qu’il 
étoit mort. 

Au commencement de l’année 15(31. 
• le roi déclara par fes lettres patentes 
qu’il éroit affuré de l’innocence du prin- 
ce de Condé, & qu’il lui permettoit 
de pourfuivre fa pdtifîcation au parle- 
ment de Paris. Peu de tems après le 
parlement rendit un arrêt , par lequel 
ce prince étoit déclaré innocent de tous 
les crimes dont on l’avoit aceufé , & 
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lui permit de procéder contre les déla- 
teurs , pour en tirer une fatisfaâ:ion 
convenable à fa perfonne , & à fon 
rang. 

De même que les grands du roïau- 
me étoient à la cour en mauvaife intel- 
ligence , à caufe de la dtverfité des fen- 
timens touchant la religion , tout étoit 
en diifenfion dans les provinces pour 
le même fujet. L*on commença de part 
& d'autre à s’entre-apeller par des noms 
injurieux de’ Papifies Sc Hug'iemti ; 
on ne fçait point l'origine de ce dernier 
nom. 

Il y en a qui croïent qu'il vient de 
ce que quelques députez des protef- 
tans aïant voulu haranguer le roi en 
latin, celui qui porta la parole demeura 
court aux premiers mots de fa haran- 
gue J & fut obligé de fe taire , après 
avoir fouvent répété , Hnc nos , hue 
*venimus. D'autres veulent que ce nom 
leur ait été donné à Tours, parce qu’ils 
* s’affembloient la nuit pour faire leurs 
prêches dans un quartier de la ville , 
dans lequel les fimples croïoient que 
le roi Hugon fe promenoir toutes les 
nuits : c’étoit, à ce qu’ils difoient, une 
efpece de phantôme qui couroit les 
rues , à qui ils avoient donné ce nom. 

B ij 


i,S H 1 s f 0 I R I B1 F B.A M C 1. 

Le roi de Navarre avoir été engagé 
dans la fcéte des protcftans par Jean- 
ne d’Albret Ton époufe. Elle avoir re- 
çu chez elle les premiers feéiateurs de 
Luther qui éioicnt paflèz en France , 
en haine de ce que Jules II. avoir four- 
ni un prétexte à Ferdinand d’Arragon 
pour s’emparer de la Navarre. 

Pour la reine Catherine de Medicis, 
àl paroit par fa conduite qu’elle avoir 
peu de religion , & qu’elle s’attachoit 
en aparence à celle dont les feétatcurs 
croient plus puilTans & plus difpofez à 
la maintenir dans la domination. En 
effet , tantôt elle perfecuta cruellement 
des preteftans , tantôt elle les favorifa : 
elle leur fit même efperer qu’elle em- 
brafleroit leur religion , & leur deman- 
da des miniftres , qu’elle écouta long- 
tems comme pour s’inftruire : elle tint 
cette conduite differente félon les dif- 
ferens états où- fe trouvèrent les pro- 
teftans , & félon qu’elle les jugea uti- 
les ou inutiles à fon ambition. Elle agit 
av.ee la même diflimulation au regard 
des princes de la maifon de Bourbon 
& de Mrs. de Guife ; elle ne fe dé, 
clara jamais ouvertement pour les uns 
ni pour les autres , ni ne les attaqua 
ouvçrîemept , mais ,cn fecret ; elle les 
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favorifa ou s’efforça de les perdre fé- 
lon que la perte ou la conférvarion des 
uns ou des- autres importoit à fes in- 
térêts J fur tout , elle eut foin d’en- 
tretenir la divifîon entre eux , de peur 
que s’uniffant , ils ne la ruinafïènt. 
Enfin elle fit fervir toutes chofes à 
la pafïïon qu’elle avoir de dominer 
elle facrifia le repos de l’état, l’hon- 
neur ’ & rautorité des rois fes en*' 
fans , Icfquels elle abandonna dés 
leur enfance à une vie libre ôt volûp- 
tneufe , fans éducation , afin de les cloi- 
. g;ier de la connoiffance des affiires , êc 
de leur oïer la penfée d’en prendre la 
conduite. 

La liaifon qu’elle eut avec les pro- 
teftans au commencement du régné de 
Charles IX. ôc principalement avec le 
roi de Navârre, porta le duc de Guife 
à Ce réconcilier avec le connétable , 
qui aimoit véritablement la religion, 
& qui Ce faifoit un honneur de la dé- 
fendre. Ce prince croïoit que quand 
le connétable- feroit de fon côte, ils 
pourro!ent enfèmble balancer & peut- 
être détruire l’autorité de la reine. Cette 
union fe fit par l’entremife de la du- 
cbefTe de Valentinois , ôc Tony reçut 
pour tiers le maréchal de Saint André^ 

B iij 
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qui avoit beaucoup de crédit. 

Il y avoit alors à la. coup. des am- 
bafladeurs de plufieqrs princes i Alle- 
mans , qui venoient féliciter le roi de 
fon avenement à la couronne. Le roi 
de Navarre commença à prendre des 
mcTures avec eux , pour engager les 
princes proteftans à défendre &c proté- 
ger, la pure doélrine ( c’efl: ainlî qu’ils 
apelloient les nouvelles opinions. ) Ces 
ambafTadeurs lui remontrèrent' de la 
part de leurs maures , qu’il devoir éta- 
blir & faire recevoir la doélrine , qui 
étoit, félon la confelïîon d’Âufbonrg , 
cempofée en partie de celle de Luther, 
& non de Calvin, qui étoit félon la con- 
fefliondes SuilTes.Le prince leur répon- 
<lit que celle-ci étant déjà établie en 
France, il falloir lailler leschofes en l’é- 
tat où elles étoient-, qu’il importoit peu 
que l’on fuivît la doélrine de Luther ou 
celle de Calvin,puifqu’i!s étoient l’un & 
l’autre également opofez au pape en 
toutes chofes,& qu’ils ne difFeroient en- 
tre-eux , difoit-il , qu’en peu de chofes ; 
qu’il falloit regarder les deux confef- 
fions comme une même dodrine, puif- 
qu’elles étoient également contraires à 
l’ennemi commun , qui étoit le pape. 

Les démêlez continuels qui étoient 
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entre les fujets du roi touchant la re- 
ligion, firent -enfin réfoudre le confeil 
à indiquer un colloque entre les evê- 
ques & les dodeurs proteftans : Il fe 
tint à PoiiTy j les princes, les cardinaux 
8 c les plus grands leigneurs du roïaume 
y a{]Ifterent,& le roi y préfida. L'ouver- 
ture s’en fit le 9 . Septemb. 1 5 6 i.le chan- 
celier de L’hôpital dit que l’intention 
pour laquelle le roi les avoit allcm- 
blez, étoit de trouver par leur avis 
un remedc aux troubles qui naiffoient 
dans fon roïaume fur le fujet de la re- 
ligion : qu’ils travaillalTent donc à cor- 
riger les chofes qui avoient befoin de 
corrcÆon , & qu’ils né fe ^paralïènt 
point qu’ils n’eudent termi^ tous les 
différends par un accommodement fin- 
cere. Au refte , le chancelier ne fit pas 
de difficulté de donner dans ce difeours 
le titre de Concile national à ce collo- 
que ; il le compara aux fynodes pro- 
vinciaux d’Orléans , d’Arles & d’Aix , 
que l’empereur Charlemagne avoit fait 
tenir. Ce colloque dura prés de deux 
mois ; l’on y difputa beaucoup fur les 
points conteftez j-un fccretaire d’état 
y fut toujours prefent , & en recüeillit 
les a£tes chaque jour. Les dodeurs 
proteftans , entre-autres Théodofe de 
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Béze , ^ le plus célébré d’entre-eux , y 
parlèrent avec toute forte de liberté j 
mais enfin on fe fépara fans avoir rien 
conclu, les catholiques n’aïant voulu 
fe relâcher fur aucun article. 

Le roi d’Efpagne aïant aprîs la nou- 
velle du colloque,en témoigna une gran- 
de indignation. 11 manda à la reine que 
puifqu’elle abandonnoit la caufe de la 
religion jufqu’à accorder des conféren- 
ces aux feftaires , il étoit réfolu de (e- 
courir de toutes fes forces les grands 
du roïaume, & tous les véritables ca- 
tholiques qui imploroient fon fecours 
par des prières continuelles y qu’il ,en- 
voïeroit pour cela des troupes en Fran- 
ce , qui f®:oient la guerre aux héréti- 
ques , non pas en fon nom , mais en 
celui du jeune roi , dont il prenoit la 
proteéticn , en prenant celle de la re- 
ligion : Tant la minorité de deux rois. 
& les troubles domeftiques avoient ab- 
baifle la majcfté de la monarchie Fran- 
çoife , jufqu’à donner à un prince é- 
tranger la prétention d’y regenter , & 
conduire les affaires félon fa volonté- 

Sur la fin de cette année Jean Tan- 
quercl Bachelier en Théologie de la 
faculté de Paris , avança dans une thé- 
fe cette propofition , que le pape com- 
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me vicaire de Jefus-Chrift & monar- 
qae de l’Eglife , avoir pour fujets tous 
les princes Chrétiens, non-feulement 
dans les chofes fpirituelks , mais en- 
core dans les temporelles , & qu’il pou-, 
voit les dépouiller de leurs roïaumes, 
états & dignitez quand ils lui étoient 
rebelles. 

Le préfident Chriftophe de Thou 
fut commis par le roi , avec quelques 
confeillers du parlement , pour infor- 
mer de cet attentat , injurieux à la ma- 
jefté roïale; Sefurfon raport, le par- 
lement condamna Tanquerel à faire 
amende honorable , & à déclarer publi- 
quement dans l’école du college de Sor- 
bonne , tous les doéleurs & les Bache- 
liers en théologie allèmblez, en pre- 
fence d’un prélîdent , de quelques con- 
feillers déléguez par le parlement , & 
du procureur général du roi, qu’il fe 
repeinoit d’avoir propofé cette théfe ; 
qu’il la reconnoUToit faulTè j & parce 
que ce Bachelier s’enfuit , le Bedeau de 
Sorbonne fit cette même déclaration au 
nom de Tanquerel,. 

Il y avoir déjà quelque tems que le 
pape craignant l’ariemblée d’un concile 
national en France , avoir indiqué à 
Treiiie la continuation d’un concile gé- 

R V 
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neral , qui aïant déjà été commence 
dans cette ville , avoit été interrompu 
par les guerres d’Ailemagne. 

On croïoit néanmoins que fon def- 
fein étoit de tirer les chofes en lon- 
gueur , de donner plûiôt refperance 
d’un concile, que d’en tenir un en ef- 
fet ; mais loriqu’il eut reçû la nou- 
velle du colloque de Poilfy , il prefla 
l’aflemblée du concile ; Il envoia pour 
cela des nonces à l’empereur &c à tous 
'les princes d’Ailemagne. L’empereur 
conleilla à ces nonces d’aller à Naum- 
bourg en Saxe , où tous les princes de 
laconfefîîon d’Aufbourg étoient aflTem- 
blez. Ils fiiivirent ceconfeil;& s’y étant 
rendus , ils prefenterent à chacun de 
ces princes un bref du pape ; mais ils 
refuferent de les recevoir.' Apres cela 
les. nonces aïant été introduits dans 
l’aflemblée, dirent que le pape les avoit 
envoïez vers eux pour les exhorter à 
venir ou à envoïer leurs députez au 
concile général qu’il avoit indiqué à 
Trente ; qu’ils les prioient de leur dé- 
clarer là delTus leurs intentions , afin 
qu’ils en filfent leur rapport à fa fain- 
teté. Les princes répondirent qu’ils a- 
voient déclaré leur intention touchant 
le concile à l’empereur Ferdinand -, 





Chaklis JY' 

qu’ils ne reconnoifïbieni point la jurif- 
didion du pape en cela, non plus qu’en 
aucune autre chofe -, que pour eux qui 
fe difoient nonces du pape , ils ne les 
receyoient pas comme ambafladcurs , 
mais comme perfonncs de mérité , à 
qui ils étoicnt prêts de rendre toutes 
fortes de civilitez de de bons fervices. 
Ainfi l’on congédia les nonces , lef- ' 
quels prirent enfuite le chemin de Dan- 
nemarck,felon l’ordre qu’ils en avoient 
du pape J mais le roi leur fit déclarer 
qu’il ne vouloir pas qu’ils entraient 
dans fes états , ne voulant avoir aucun 
commerce avec le pape. 

D’autres , à qui le pape avoir ordon- 
né d’aller en Angleterre , ne furent pas 
plutôt en Flandres , que la reine. Eli- 
zabeth leur fit défendre de pafTer la 
mer. 

En même tems ce pape , pour faire 
voir qu’il étoit ennemi de l’injnftice de 
de la corruption des meeurs , fit faire 
le procès au cardinal CarafTe de à fon 
frere , qui avoient abnfé de leur pou- 
voir & de leur autorité fous Iç ponti- 
ficat de Paul IV. leur oncle. La jufti- 
ce les aïant condamnez à mort , le car- 
dinal fut étranglé dans la prifon, le duc 
de Montorio eut la tête tranchée fur 

B vj 
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le pont du châ'eau Saint- Ange. L’un 
des principaux crimes pour lefquels on 
condamna îe cardinal , fut d’avoir por- 
té le pape à rompre la paix, & exci- 
té la guerre entre les princes Chré- 
tiens. 

La divifîon Sc les troubles aygmeru 
toient tous les jours en France , à cau- 
fe de la diverfîré des opinions fur la 
religion. Quoique le roi eût ordonné 
par un édit aux Catholiques & aux 
Proteftans de vivre en paix les uns avec 
les autres , Sc qu’il leur eût défendu 
de s’entre-donner les noms injurieux 
de Huguenots Sc de Papiftes , néan- 
moins Ta difeorde regnoit dans toutes 
les provinces ; mais elle étoit beau- 
coup plus grande à Paris , où le peuple 
excita fouvent des féditions , maltraita 
les proteftans , Sc en tua quelques-uns : 
outre cela les grands feigneurs étoient 
divifez entre eux j le duc de Guifè , le 
connétable de Montmorency Sc le ma- 
réchal de Saint André , unis étroite- 
ment , gouvernoient abfolument le 
roïaume (bus l’autorité de la reine Sc 
du roi de Navarre ; leur union dans, 
le gouvernement futapelléc Le Trinm- 
virat. 

Le roi de Navarre quoiqu^engagé 
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dans la religion des proteftans , s’ctoit 
néanmoins déclaré contrcreux , afin de 
conferver le titre de viceroi. Le prince 
de Condé , les Coligny , & plufîeurs 
autres , 'mécontens de ce que les Trium- 
virs gouvernoient fi fouverainement , 
& irritez des mauvais traitemens que 
l’on faifoit aux proteft^s , dont ils a- 
voient embrafie les erreurs , fe retirè- 
rent de la cour , & comm.encerent à 
porter les proteftans à prendre les armes 
pour fe défendre. 

On délibéra .dans le confeil fi l’on 
prendroit les armes contre le prince de 
Condé , pour l’oprimer avec fes parti- 
fans , avant qu’il fut en état de rien en- 
treprendre.' Le chancelier de L’hopi- 
tal qui ne pouvoir fouffrir que l’on en 
' vînt à une guerre civile , s’opofa à ce 
dcflèin. Là- défias le connétable dit , 
qu’il n’etoit pas à propos que le chan- 
’ celier fût apcîlé au confeil de guerre, 
n’y que fon avis y fût d’aucun poids , 
parce qu’on y traitoit d’affaires qui ne 
convenoient pas à fa profcflîon , & fur 
lefquellcs il ne pouvoir avoir aucune 
capacité. Le chancelier répondit qu’il 
ne fçavoit pas faire la guerre , mais que 
lui & fes femblablcs fçavoient fort bien 
quand il croit à propos de la faire ponr-. 
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le bien de l’état, ou de demeurer en 
paix , & qu’en cette occafion il parloir 
avec capacité & connoiflance de caufe, 
quand il foûtenoit qu’il étoit contre le 
bien de l’état de faire la guerre. La dé- 
libération fut remife à un autre jour , 
& le chancelier n’y fut pas apellé. 

Le prince de Condé prit les armes 
le prçmier & fe faifit de la ville d’Or- 
léans , comme d’une place commode 
par fa fituation , pour avoir communia 
, cation avec toutes les provinces du 
roïaume, au mois d’Avril de l’an 1561. 
Enmcmetems il publia un manifcile, 
par lequel il déclaroit qu’il prenoit les 
armes contre les triumvirs , pour la li- 
berté du roi qu’ils tenoient en capti- 
vité & pour celle des confciences , 
qu’on vouloir violenter , en perfecu- 
tant ceux qui avoient embrafle la reli- 
gion reformée. C’eft de ce nom que les 
proteftans apel'oient leur feélre. 

L’on publia en même rems le traité 
fait entre le prince de Condé , les 
grands 8 c les peuples confederez avec 
lui , par lequel ils élifoient ce prince 
pour leur chef , l’établiiToient p^te- 
éleur 8 c défenfeur légitime du fbïau- 
me de France j lui juroient obéilfance 
pour toutes les chofes qui regardoient 
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i’exécution de leur traité ; faifoient 
avec lui une ligue , qui devoir durer 
jufqu’a ce que le roi fût en âge de gou- 
Yerner lui même le roïaume j lui pro- 
xneuoient armes , chevaux , vivres, ar- 
gent , & fecours de leurs perfonnes , 
pour faire la guerre aux triumvirs,qu’ils 
déclaroient traîtres & criminels de lé- 
ze-majefté. , ~ 

Mais afin de diminuer le blâme qu’ils 
pouvoient attirer fur eux par cette li- 
gue, ils en firent publier une autre, 
qu’ils difoient avoir été faite par les 
triumvirs, par laquelle ils reconnoif- 
foient pour leur chef Philippe roi d’Ef- 
pagne, lequel promettoit de rendre la 
Navarre au roi de ce nom , à condi- 
tion qu’il prendroit les armes contre 
les feéiaires*, & en cas qu’il prit leur 
parti , le duc de Guife s’engageoit de 
lui faire la guerre avec les troupes du 
roi, & avec celles que Philippe s’obli- 
geoit de lui fournir. Le pape & les 
Cantons SuilTes Catholiques entroient 
dans cette ligue, aufli-bien que l’em- 

{ >ercur qui fe chargeoit d’empêcher que 
es princes proteftans d’Allemagne ne 
levalTent des troupes pour le fecours 
des feâaires. M. de Thon dit que quoi- . 
qu’il y eût beaucoup d’aparencc ^juc 
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cette ligue écoit fupofée ; néanmoins fa 
publication fit de puifTantes impref- 
lions fur les. efprits en France, en Al- 
lemagne &: dans tous les païsduNord , 
où elle difpofa tellement les cliofes en 
faveur des proteftans , qu’on leur four- 
nit looooo. écus pour cette guerre , & 
que le prince de Condé obtint la per- 
mifTIon de lever des troupes chez tous 
les princes proteftans. 

Alors on publia un édit a Paris , par 
lequel le roi & la reine déclaroient que 
ce que le prince de Condé avoir publié 
de leur captivité , étoit faux , & avoit 
été invente pour' fervir de prétexte à fes 
mauvais delfeins. 

La prife d’Orléans par les protef- 
tans, fut fuivie de celle de Rouen, de 
Dieppe , du Mans , de Tours , d’An- 
gers , de Lyon & de plufieurs autres : 
®lles furent prifes fans efFufion de fâng, 
excepté celle de Tours , qui fut em- 
portée d’alTaut : le foldat viétorieux y 
rompit les voûtes des églifes , & abatit 
toutes les images & ftatues des Saints -, 
on l’empêcha néanmoins de piller les 
vafes d’or & d’argenr , 3c les ornemens 
facrez qui y étoient en grande quan- 
tité ; le comte de la Rochefoucauifuc 
commis pour en faire l’inventaire , 3c 
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après l’avoir fait , il le laiflTa figné de 
fa main aux ecclefiaftiques de cette 
ville , & tranfporta à Orléans toutes 
les chofes inventoriées. H y a une fa- 
tyre fous le titre de confcflîon de foi 
de M. de Sancy , qui accufe ce comte 
de s’ctre aproprié la plus grande partie 
de rargcnterie des églifes de Tours & de 
s*en être enrichi. 

La guerre s’alluma dans toutes les 
■provinces en trcs-peii de tems telle fe 
fît avec plus d’animofîté & de cruau- 
té qu’elle, n’avoit jamais été faite 
entre les nations les plus ennemies j 
& il n’y eut jamais rien de plus com- 
mun dans cette guerre civile que le 
pillage , le meurtre , l’incendie & le 
viol. 

Cependant , quoique la reine prêtât 
fon nom & celui du roi aux édits qui 
fe publioient contre le prince de Con- 
dé , elle lui fçivoit bon gré de ce qu’il 
difoit dans les manifeftes , que les 
triumvirs aïant ôté toute l’autorité à 
la reine ^ leur gouvernement n’étoit 
pas légitime j car efK;£livement ils a- 
r voient peu de déference pour elle ; elle 
en écoit Ci mécontente , qu’elle favo- 
ri foit le prince en fccret : elle defiroit 
de lui donner pm au gouvernement 
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afin de l’opofer aux triumvirs ; elle dî- 
foit que Tes demandes n’étoient pas 
fort éloignées de la raifon ; enfin elle 
s*ofFiit à entrer en conférence avec lai 
pour traiter de la paix. La conférence (e 
tint , mais inutilement , parce que la 
première chofe que demandoient les 
confederez ,étoit que le gouvernement 
fût ôté aux triumvirs à qui il ii’apar- 
tcnoit pas , &c qu’on les éloignât de la 
cour ; & comme on ne voulut point fe 
relâcher fur cet article , on recom- 
mença de part & d’autre la guerre , 
qui avoir été fufpenduc par une trêve. 

Les triumvirs étoient apuïez du nom 
du roi , de la reine , du roi de Navar- 
re , & de l’autorité du parlement de 
Paris. 

Le prince de Condé avoir pour lui , 
outre les gens de guerre , la plus gran- 
de partie de la nobleflè , qui s’éroic 
jointe à lui : les uns , parce qu’ils é- 
toient arrachez à la doélrine des pro- 
teftans , Sc ceux-là agiffoient de bonne 
foi , aulïî-bien que la populace : les au- 
tres , parce qu’ils étoient ennemis des 
princes de Guife : la religion fervoit de 
prétexte à ceux-ci , auflï-bien qu’au 
prince de Condé : ils avoient par ce 
moïen tout le parti des Catholiques à 
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leur dévotion. L'on trouve dans quel- 
ques mémoires des chofes qui fe paf- 
ferenc dans ce tems-là , Icfquelles font 
très-rares : que le prince de Condé dit 
en confidence à l’un de Tes amis , que 
pour les religions ,,1’une & l’autre lui 
paroilToicnt également bonnes , & qu’il 
n’avoit embralfc celle des proteftans 
que parce que le duc de Guife çtoic at- 
tache à celle des papiftes. 

La difcipline fiit d’abord admirable 
dans les troupes des proteftans, prin- 
cipalement par les foins de Dandelot 
colonel de l’infanterie Françoife -, mais- 
enfuite la licencé s’y mit , & leurs fol- 
dats exerçoient fur les Catholiques les 
mêmes cruautez que les Catholiques 
exerçoient fur les proteftans par tout 
oi\ ils étoient les plus forts : Il faut 
avoüer que les excès furent réciproques 
de part ôc d’autre. 

Les troubles n’empêcherent pas que 
quelques prélats de France n’aüafTent 
au concile de Trente, avec le cardi- 
nal de Lorraine.Claude-Ferdinand Qui- 
gnonez comte de Luna , ambaftadeur 
du roi d’Efpagne , ne vouloir point cé- 
der la préfeance à l’ambaftaJeur de 
France ; il avoir déclaré qu’il n’entre- 
roit pas au concile que l’on n’eût re- 
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glé le rang qu’il y tiendroit. 

Le cardinal Hercule de Gonzague , 
qui préfîdoit au concile au nom du pa- 
pe , propofa de donner à l’Efpagnol un 
fîége à part hors du rang des ambaflà- 
deurs : le comte de Luna y donnoic 
aflez les mains ; car tout ce qu’il delî- 
roit , éroit que l’ambaiTadeur de France 
ne fût pas a0îs au-deflus de lui j pour 
la prcfeancc , il ne la prétendoit pas. 
De î anfac ambalTideur du roi , rejcita 
cet expédient , ôe dit que pour con- 
fetver au roi le rang duquel il éroit 
en po(Te{îîon de toute ancienneté , il 
ne fuffifoit pas que Ton ambaifadeur 
fût aiîis imediatement après celui de 
l’empereur , il falloir outre cela qu’il 
fût afîis au- deilus de celui d’Efpagnc, 
fe! on la coûtume obfervée de touttems; 
que fi l’on ordonnoit quelque chofe au 
contraire, il par droit aufll- tôt ôc em- 
meneroit avec lui les évêques Fran- 
çois. La fermeté de Xanfac, dit M. de 
Thon , eût obligé les légats du pape 
à refufer â l’Efpagnol tout autre rang 
que celui qui lui apartenoit après l’am- 
baiTadeur de France, fi la complaifan- 
ce du cardinal de Lorraine pour le roi 
d’Efpagne, n’eût forcé cet ambafladeur 
de donner les mains à ce qu’on avoit 
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propofé en faveur de rEfpagnC} car ce- ' 

cardinal aprouva l’expedicnc ; foutint \ 

que les ambalTadeurs du roi le dévoient i 

aprouver , Sc leur protefta que s’ils fe 
letiroient , il les empêcheroit d’em- 
mener avec eux les évêques de Fran- 
ce , & les retiendroic pour aflifter au 
concile. La fuite de ce démêlé mérité 
d’être vue dans Mr. de Thou, page i 

i6 1. 

En ce tems-là Côme duc de Flo- 
rence perdit deux de fes cnfans par 
une avanture déplorable & fans exem- 
ple. Jean l’aîqé étoit cardinal j c’étoit 
un jeune prince d’un efprit doux & 
très- modéré ; Gardas le cadet , étoit 
brutal & cruel : deux humeurs auflî 
contraires avoient fait naître dans ces 
deux freres une forte averfion. Un jour 
qu’ils étoieni enfemble à la chalîè , &c 
qu’ils fe trouvèrent par hazard feuls & 
leparez de leurs gens , Gardas tua fon 
frere d’un coup de poignard , & rejoi- 
gnit ceux de fa fuite , fans être aucu- 
nement émû du crime qu’il venoit de* 
commettre. 

Le corps de ce prince mort 'aïant 
été trouvé , Gardas diffimula comme 
auroit pû faire un homme accoûtumé 
au crime depuis long-tems j mais fon' 
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pere fe douta de la vérité j il ne décou- 
vrit pas néanmoins fa penfée , & fît 
publier que fon fils étoic mort d’une 
maladie populaire qui couroit alors. 
Le jour iuivant il obligea Garfias de 
le fuivre dans le lieu oi\ croit étendu 
le corps du prince mort, il lui com- 
manda de s’en aprocher ; auffi-tôt la 
plaïe jetta du fang • Voila ^ dit alors 
ce pere infortuné , voiïa le ping de 'vo- 
tre frere cjui vous aceufe , & <jui deman^ 
de vengeance d Dieu & a moi - même, 
Garfias confeflà fon crime , & s’exeufa 
fur ce que fon frere ayoit commencé 
la querelle ; le pere au lieu de rece- 
voir fes exeufes , lui remontra qu’il 
étoit obligé de le punir, & lui de re- 
cevoir patiemment la peine due à fon 
crime ; &: en même tems il le tua du 
même poignard dont Jean avoit été af- 
fafiiné. 

La reine d’Angleterre s’interefiant à 
la caufe des proteftans , leur envoïa fix 
mille Anglois , à condition que trois 
mille feroient mis dans le Havre de 


grâce pour le garder au nom du roi , 
jufqu’à ce que fes fidèles fujets , que 
l’on perfecutoit pour la religion , fuf- 
fent rentrez en grâce avec lui : & 
une partie des autres trois mille fut 
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tnife dans Roüen. Peu de tems après 
•le roi de Navarre commandant les trou- 
pes du roi , alliégea cette ville. le 
Septembre 1561. Elle fut bien défen- 
due par le comte de Montgommery 
qui en étoit gouverneur, pendant l’e(- 
pace d’un mois. Après quelques jours 
de fiége , le roi de Navarre fut blelTé 
à l’épaule d’ufi coup de moufquet ; fa 
blelTure n’ étoit pas dangereufe j mais 
il l’enflama & la rendit mortelle par 
fa maniéré de vivre déréglée avec une 
fille de la reine , qu’il aimoit é’perdu- 
ment. La reipe nonfeulement foufFroit 
cet amour, mais elle l’autorifoir, étant 
bien aife qu’un amufement de cette na- 
ture empêchât ce prince de fe donner 
tout entier au gouvernement de l’étar, 
outre qu’elle prétendoit gouverner Ton 
cfprit par le moïen de cette fille. 

Enfin la ville de Roüen fut prife de 
force , & le roi de Navarre y entra par 
la brèche fans fortir de fon lit , qui fut 
porté par des Suifles. Devant raflTaut 
Montgommery avoit fait préparer une 
petite galere pour lui , Ôc quantité de 
vailTeaux pour les’Anglois ; il combat- 
tit lui- même jufqu’à l’extremité ; mais 
lorfqu’il la vit forcée , il gagna fa ga- 
lere & s’enfuit avec les Anglois au Ha- 
vre de grâce. 
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Le roi de Navarre fcntanc que fon 
mal empirait , vourut fe faire tranf- 
porter par eau à faint Maur , mai fon 
de plaikiice à deux lieuè’s de Paris , oû 
l’air eft extrêmement fain ; mais il 
mourut en chemin dans le batteau qui 
le portoit j il n’étoit âgé que de vingt- 
quatre ans : quelques heures avant fà 
mort il reçut la fainte Euchariftie , fe* 
Ion l’ancienne coûtume de l’Eglifejmais 
il déclara que fi Dieu lui rendoit la fan- 
té, il embraiTeroit publiquement la con- 
fcflîon'd’Aufbourg. 

Après la prife de Roüen , le prince 
de Condé s’aprocha de Paris à la tête 
de fes troupes, & Coligny, qui com- 
mandoit l’avantgarde , attaqua le faux- 
bourg de faint Vi<ftor -, ce qui épou- 
venta tellement les Parifiens , qu’ils fu- 
rent fur le point d’abandonner la ville. . 
Le premier préfident Gilles le Maître , 
qui étoit alors malade , jugeant au tu- ' 
multe qu’il entendit , que les Hugue- 
nots étoient maîtres de Paris , en mou- 
rut d’elFroi j fa charge fut remplie par 
Chriftophe de Thou. 

Cependant les milices qui étoient 
dans le fauxbourg n’aïant pas pris l’é- 
pouvente comme les bourgeois , re- 
pouflèrent l’ennemi , & le contraigni- 
rent 
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lent de fe retireç : ils prirent la route 
de Normandie j le connétable les fui- 
vic , & les aïant atteints auprès de 
Dreux , leur donna bataille. La fortu- 
ne de ce combat fut bizarre : les géné- 
raux des deux partis furent pris j le 
connétable le fut le premier. Alors le 
duc de Guife qui croit à l’armée fans 
commandement , à la tête feulement 
de fa compagnie de chevaux légers ; 
(car il aimoit mieux être aind que de 
ne pas commander en chef, ) pouiTé 
par roccafion , ou par la necenîté pref- 
îatite, prit la place du général j réta- 
blit le combat , qui alloit mal pour les 
troupes du roi j chargea vigoureufe- 
ment les Allemans , qui étoient la. prin- 
cipale force de l’armée ennemie, les 
tailla en pièces , & gagna la bataille. 

Ce fut dans cette déroute que le prin- 
ce de Condé fut pris par Henry de 
Montmorency- Danville , fils aîné du 
connétable. Gabriel de Montmorency- 
Montbron, fils aîné du connétable, fut 
tué dans le combat. Le maréchal de 
Saint. André , après avoir été pris , fut 
tué d’un coup de piftolet que lui d- mna 
dans la tête Meziéres , gentilhomme 
qui avoir été fon domeftique , qui 
avoit été maltraité de lui avec beau- 
Tmc IIL C 
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coup d'in jufti ce 8c d’ii-dignité. Ce qui 
refta de Tarmèe vaincue ne prit point la 
fuite , mais fe retira en bon ordre fous 
la conduire de Coligny , 8c emmena 
fon canon du champ de bataille : les 
proteltans perdirent 6ooo. hommes a 
cette défaite. 

Le connétable fut mené à Orléans , 
8c le prince de Condé dans le camp des 
troupes du roi , où le duc de Guife le 
reçut avec toutes fortes de refpeâis , & 
lui donna à fouper. Le foir comme le 
bagage n’étoit point arrivé , le duc de 
Guife feul avoit un lit , ( parce qu’il 
avoir foin que le lien le fuivît toujours ) 
il l’offrit au prince de Condé , qui ne 
l’accepta qu’à condition que le duc y 
coucheroit avec lui. Ainfî la fortune 
unit à une même table & dans un me- 
me lit deux ennemis mortels, qui cher- 
choient depuis long-tems à fe perdre 
l’un l’autre. 

La prife du connétable fut àvanta- 
geufe au duc de Guife ; car le roi lui 
donna le commandement des armées, 
& l’envoïa afïiéger Orléans. Coligny à 
qui les prx>teùans avoient donné le fou- 
verain commandement depuis la prife 
du prince de Condé , apres avoir muni 
cette place de toutes les chofes nécef- 
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faires pour foûtenir un fiége , en foriit 
pour tenir la campagne , & lever des 
troupes. 

Un jour que le duc de Guife retour- 
noit à Ton logement apres avoiç vifité 
les travaux , entretenant un homme 
que la reine lui avoit envoie , Poltrot 
gentilhomme procédant , qui Tatten- 
doit au partage dans un lieu caché , lui 
tira un coup de piftolet & le blerta à 
mort , puis s’enfuit avec tant de vitefiTs, 
qu’on le perdit incontinent de vue ; 
mais comme il erra toute la nuit fans 
fçavoir où il aüoit, il fc trouva le len- 
demain matin fort proche du camp, ôc 
ne put s*en éloigner , tant parce que 
fon cheval n’en pouvoir plus , que par- 
ce qu’il étoit lui- même troublé du cri- 
me qu’il venoit de commettre : Il fut 
pris , & aïant été interrogé en prefence 
de la reine, il répondit en homme qui a- 
voit l*efprittroubIé,& qui ne fçavoitce 
qu’il difbit; tantôt déclarant qu’il avoit 
fait cette aftion à la follicitation de Co- 
ligny, de Soubize & de Béze ; tantôt af- 
furant qu’il l’avoit faite de fon propre 
mouvement , fans y être porté par per- 
fonne ; tantôt difant des chofes con- 


traires à ce qu’il avoit dit auparavant. 
Dés que Coligny eut apris la pre- 
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nVierc déclaration de Pokrot , il écri- 
vit à la reine, la fupliantavec inftancc 
de faire faire une recherche exaébc de la 
vérité , & de commander aux juges 
d'empîoïer toutes fortes de moïens pour 
avoir des preuves ou du crime qui lui 
croît inipofé , ou de fon innocence , 
s’ofteant à fubir toutes fortes de peines 
s’il étoit trouvé coupable. Cependant 
le duc de Guife mourut iîx jours après 
de fablelTure. Il fut cftimé un des plus 
grands hommes de fon tems j mais il 
eft blâmé d’avoir eu trop d’ambirion,i?c 
d’avoir voulu s’élever par des moïens 
violens , auxquels il fut porté plus par 
l’efprit turbulent du cardinal de Lor- 
raine fon ficre , que par le ficn pro-- 
pre , qui étoit aftez porté à la dou- 
ceur. 

Quelques jours après Poltroc fut 
condamné à Paris au fuplice dont on 
punît en France les criminels de léze- 
inajefté au premier chef, c’eft-à dire , à 
être tiré à quatre chevaux. Avant l’e- 
xécution il futapliqué à la queftion , & 
d’abord il déchargea Coligny , Béze & 
Soubize ; enfuite il dit que Coligny 
feul avoit fçâ fon deflein. Il parla dans 
tout ce qu’ildit comme un homme trou- 
blé , qui a perdu le jugement j dans le 
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fuplice même il chargea puis déchargea 
Coligny & Dandeloc , ôc mourut enfin 
fans qu’on eût rien pù tirer d’afiuré de 
fa bduche. 

La grande probité reconnue de l’a- 
miral de Coligny , ne permit point 
au public de croire qu’il eût aucune 
part à une aéfcicn fi déteftable , ni mê- 
me qu’il en eût eu connoifiance. Ce- 
pendant les princes de Guife n’en ju- 
gèrent pas ainfi j car ils le regardèrent 
toûjours comme l’auteur de ce meur- 
tre. 

Comme la reine defiroit fortement 
la paix , ôc qu’elle y travailloit il y 
'avoir déjà quelque tcms , elle redou- 
bla (es foins pour la conclure après la 
mort du duc de Guife ^ mais parce qu’el- 
le craignoic que le prince de Condé & 
le cor.rétable ne s’unifient pour lui ôter 
le gouvernement , elle forma un def- 
fein abfurde , Ôc digne de l’efprit vague 
d’une femme , toûjours douteufe & in- 
capable de prendre un bon parti : elle 
refolut de faire venir en France un prin- 
ce étranger ; qui dépendit d’elle , ôc qui 
réglât les choies à fa fantaifie : elle jet-’ 
ta les yeux fur Chriftophe duc de W^ir - 
temberg : elle lui manda que depuis la 
mort du roi de Navarre ôc du duc de 
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Guife , ne voïant perfonne en France 
aflez confiderable par fa naiffance & 
par fon crédit , à qui les François puf- 
fent obéir : elle le prioit de venir pren- 
dre le gouvernement du roïaume& d’a- 
mener avea lui }ooo. hommes que le 
roi paieroit. 

Ce prince après avoir pris quatre 
jours pour délibérer , rcfufa la charge 
qu’on lui ofFroit , comme ne fe Tentant 
pas alTez fort pour la porter. Il répon- 
dit que tout ce qu’il pouvoit faire ppnr 
le fervice de la France , étoit de de- 
mander à Dieu , qu’il lui .donnât la 
paix. 

Enfin après plufieurs conférences , la 
reine s’accorda avec le prince de Con- 
dé , & la paix fut conclue le ii. de 
Mars. On accorda aux proteftans la li- 
berté de s’alTembler publiquement pour 
l’exercice de leur religion ; le roi dé- 
clara qu’il les tenoit ,pour Tes bons & fi- 
dèles fujets, quin’avoient rien fait dans 
la guerre précédente qu’à Bonne inten- 
tion. 

Les plus confiderablcs d’entre- eux 
♦furent irés-mal fatifaits de cette paix, 
parce qu’ils ne trouvoient pas qu’on 
l’eût faite alTez avantageufc pour eux , 
ni qu’on y eût pris aflez de furetez : 
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«lie dura neanmoins quelque cems , par- 
ce que la reine eut TadrelTe de fe rendre 
maîcrelTe de l’efprit du prince de Cou- 
dé , par le .moïen d’une de fes filles 
d’honneur nommée Limeüil j car s’é- 
tant aperçue que ce prince en étoit a- 
moureux , elle commanda cette fille 
de l’engager de plus en plus par une 
eomplait'ance entière, afin de pouvoir 
par ce moïen découvrir tous fes def- 
icinSjOules changer, ou les éluder , 
félon q^i’elle le jugeroità propos. Eleo- 
nor de Roye femme du prince deCon- 
dé , fut fi fenfiblement touchée de le 
voir engagé dans cet amour , qu’elle en* 
mourut de déplaifir. La complaifance 
de Limeüil alla fi loin , qu’elle en dé- 
vint grofie J & fa grofTeffe paroiflànt 
publiquement , la reine la chafià , après- 
lui avoir fait une réprimandé trés-forre, 
à laquelle cette fille répondit , qu’elle 
n’avoit fait qu’obéïr aux ordres de fa 
majefté, &fuivre fon exemple. 

Après l’éloignement de Limeüil, le 
prince s’attacha à Marguerite de Lullrac 
veuve du maréchal de Saint- André, jeu- 
ne femme d’une grande beauté 8c d’une 
grande naifïànce,qui pofièdoit de grands 
biens. Cette femme fe flattant de l’cf- 
perance que le prince l’époufcroit , ro- 
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pondit favorablement à fon amour , & 
lui fit don du château & de la terre de 
Valéry, qui eft encore polTcdée par la 
maiion de Condé j ma’s elle fut trom- 
pée dans cette efperance , car le prince 
époufa Françoifcd’Oiieans fœur du duc 
de Longueville. 

Les Anglois refufant après la con- 
clufion de la paix de fortir du Havre de 
Grâce , le roi déclara la guerre à la rei- 
ne Elizabeth : Le connétable afifiégca 
cette place & la prit. A ce fiége fut 
tué Nicolas du Pleflîs de Richelieu, qui 
commandoit un régiment. C’étoit un 
capitaine illuftrc par fa valeur., fa pru- 
dence S: fa modération j il fut furnom- 
mé Le Sage ^ pour le diflingucr de fon 
oncle , qui avoit la réputation d’un é- . 
tonrdi & d’un méchant homme. 

La reine pour ôrcrau prince de Con- 
dé & au connétable toute efperance d’a- 
voir part au gouvernement , & afin de 
s’attribuer toute l’autorité fous le nom 
du roi , le fit déclarer majeur , fuivant 
l’ordonnance de Charles V. qui déclare 
les rois majeurs à l’age de quatorze 
ans. La cour étoit alors à RoUen \ le 
roi fe rendit au parlement de cette ville, 
fe déclara majeur ; & apres y avoir fait 
publier & enregiftrer l’cdit de fa majo- 
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rite , il renvoïa au parlement de Paris 
pour y être au(fi enr^giftré. 

Cette compagnie refufa de faire cet 
cnregiftrement , & députa au roi Chri- 
ftophe de Thou premier préfident, & 
quelques- autres , pour remontrer à fa 
xnajefté , qu’il croit contre la coûtume 
qu’un Edit fût publié en quelque par- 
lement avant que de l’avoir été dans 
celui de Paris, qui étoit la cour des pairs, 
& qui avoir l’autorité des états du>. 
roïaume. Le roi après une réponfe plei- 
ne de douceur , ajouta qu’il étoit de 
leur devoir d’obéir à fes ordres ; qu’il 
leur défendoit de traiter à l’avenir avec 
lui comme ils avoieht fait tandis qu’il 
était en minorité , & de fe mêler des 
chofes dont la connoiiïance ne leur ap- 
partenoit pas : qn’ils n’avoient été éta- 
blis par les rois Tes prédecclTeurs , que 
pour rendre j'iftice aux particuliers , 
iuivant les coutumes & les ordonnan- 
ces : qu’ils lailTairent donc au roi la con- 
duite de l’état , & qu’ils ne priflent plus 
les titres de tuteurs des rois , défen- 
feurs du roïaume , & proteftcuis de 
Paris. 

Les députez aïant fait leur raport , 
le parlement mit la chofe en délibéra- 
tion , de les voix s’étant trouvées éga- 
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lement partagées , les .uns pour Tenre- 
giftrement , les autres contre : on ne 
donna point d’arrcrj mais on députa au 
roi Pierre Seguier préfident à mortier, 
& François Dormy préddent aux en- 
quêtes , pour lui donner avis de ce par- 
tage des opinions , & faire encore de 
nouvelles remontrances. Alors la reine 
fît donner dans le confeil d’état un ar- 
rêt ( que M. de Thou apelle fort ex- 
traordinaire ) par lequel le roi revo- 
quoit comme nul ce qui avoir été fait 
par le parlement de Paris touchant la 
publication de l’édit de fa majorité, 
comme aïant été fait par des juges à 
qui la connoilTance des affaires d’état 
n’apartenoit point. Ilordonnoit de|?îus 
que rédit de fa majorité fût enregi- 
ftté par le parlement fans oppofition, 
& fans remontrances ; il enjoignit à 
tous les préfidens & à tous les confeil- 
1ers de fe trouver à cette publication , 
fous peine d’être interdits de l’exercice 
de leurs charges. Il étoit défendu au 
parlement de délibérer jamais , ni de 
rien ordonner fur toutes .les chofes 
qui concernoient le gouvernement de 
l’état. 

Peu de tems après le roi défendit par 
une déclaration daicée du 1 » Septembre, 
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qu’aucuns livres nouveaux fufTent'im- 
primez fans avoir éré auparavant exa- 
minez & aprouvcz par des perfonnes 
commifes pour ce! a par le roi , fous 

Ï »einc de la vie aux contrevenans, & de 
a confifcation de leurs biens' Cet édit 
fut fait non- feulement pour reprimer 
la licence des Libraires , qui impru 
moient toutes fortes de livres & de li- 
belles fans permiflîon j mais encore- 
pour arrêter la fureur des partifans de 
la maifon de Guife ^ & de ceux de l’a- 
miral de Coîigny , qui fe faifoient la- 
guerre par des libelles très- injurieux; 

A la fin de cette année mourut Char- 
les de Code de BrilTac , maréchal de 
France , âgé de '56. ans. Les François 
& les étrangers lui ont également don- 
né cette loüange , qu’il a furpalTé tous 
les capitaines François qui ont fait la 
guerre en Italie. Henry deMontmo- 
rency-Dandelot fut fait maréchal à fa> 
place. 

Cependant le concile de Trente fe 
continuoit , & la complaifance du car- 
dinal 'de Lorraine , qui préferoit les 
bonnes grâces du pape& celles du roi 
d’Efpagne aux interets delà France, 
ctoit caufe que les Efpagnols faifoient 
tous les jours de nouvelles entrenrires> 
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contre Thonneur & la dignité de la cou- 
ronne J les légats du pape les favori- 
foient , étant amirez de n’être point dé- 
favoüez par ce cardinal , qui auroit dû 
mieux foûccnir les droits du roi fon 
maître. 

Le 29. de Juin , jour confacré à la 
mémoire de faint Pierre , les cardinaux, 
les évêques , Ôc les ariibaiïadeurs des 
princes aiîiûant à la grandc-meiTe, non- 
leulement on donna une chaife à l’am- 
balTideur d’Efpagne parmi les cardi- 
naux ; mais encore on fe preparoit à 
lui donner de l’encens , & à lui porter 
la paix à baifer en même tems qu’on 
Éeroit les mêmes chofes pour les am- 
balTadeurs de France, pour cet effet 
on tenoit deux encenfoirs prêts & deux 
paix. Cette nouveauté excita un fî grand 
trouble dans rafTemblée , que l’on fut 
obligé d’interrompre le CrsJo , que l’on 
chintoit. Les'ambafTadeurs de Fran- 
ce fe plaignirent hautement de l’injure 
que les legits du pape faifoient au roi, 
en voulant mettre Tes ambalFideurs en 
égalité avec ceux d’Efpigne. 

Enfin pour les apaifer on n’cncenfk 
perfonne , & on ne donna point la paix 
a baifer. Mais les ambalfaieurs au lieu 
de regarder ce tempe rammait comme 
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une fatisfaéHon , le reçurent comme 
une injure j le fieur du Faur de Pibrac 
l’un d’eux , déclara qu’il proteftoic , non 
contre le concile , qui n’étoit pas libre, 
ni contre les légats , qui n’écoient que 
les exécuteurs de l’injufte volonté de 
leur maître j mais contre Pie IV. qui 
fe difoit pape ne l’étoit pas , puifque 
fa création* éroit vitieufe par un trafic 
honteux de fimortie j qu’il apelloit de 
tout ce qui feroit fait enfuite par l’af- 
femblée au premier pape légitimement 
élû , & au concile futur , libre ôc légi- 
timé. M. de Thou remarque, page léj. 
que cette j/<.otcftation n’a jamais ère re* 
voquée. Ôn peut voir le commence- 
ment de cette affaire page 157. le pro- 
grès page i 6 f. & lafin page 165. 

Le roi juftement ofFenfé de tant de 
fujets de mécontentement que lui don- 
noit le concile , commanda à Tes am- 
baffadeurs de fe retirer , ce qu’ils firent j 
ôc ils fe rendirent à Venife. En m« me 
tems le cardinal de Lorraine alla à Ro- 
me par la permifïïon du roi , comme 
pour tâcher d’accommoder les chofes 
avec le pape ; mais il étoit trop dévoiié 
à la cour de Rome & au roi d’Efpa- 
gne , pour fervir utilement fon nuî*^ - 
tre. 


Digitized by Google 


(il H 1 ST O 1 R E »E F B.A N C 1. 

Apres la retraite des ambalTadeurs de 
France , le concile fit un décret contrai- 
re à l’ordonnance que le roi Hem y 11» 
avoir faite contre les mariages clande- 
Itins. Les peres déclarent que quoique 
l’Eglife eût toujours defaprouvé & dé- 
fendu les mariages clandeftins ,elle les 
tenoit neanmoins valides ôc vrais ma- 
riages •, que le concile cxcommunioit 
ceux qui difoient que les mariages con- 
traftez volontairement, avec plein con- 
fentement des parties , fans le confen- 
temcni des parens , étoient nuis. 

Un prélat François commençant de 
parler contre les dércglemciiC de la cour 
de Rome , un évêque Italien dit tout 
haut par une raillerie inepte ; Gallus 
cantat , aiidiamns. A quoi le François 
répliqua : Utinctm ad Galli cantam Pt- 
trus rejïpifcat ! 

Le cardinal *de Lorraine n’aïant rien 
fait à Rome , retourna à Trente , pour 
air ûer à la conclufion du concile , la- 
quelle le pape defiroit fur toutes chofes , 
parce que cette affembléc lui etoit ex- 
trêmement à charce t Elle fut donc ter- 
minée , & ce cardinal fut nommé pour 
faire les acclamations qui fe font ordi- 
nairement à la fin des conciles , dans 
Icfquellcs on nomme premièrement 
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rempereur, enfuite tous les rois Chré- 
tiens félon leur rang. Celui de France 
avoir toujours été nommé le premier 
après l’empereur j mais le cardinal de^ 
Lorraine , pour ne point cRoquer les 
prétentions du roi d’Efpagne , ne nom- 
ma aucun roi, mais les confondit tous 
enfemble , en difant colleélivement. 
Les rois •, & lorfque cette aéhon lui 
fut réprochée à fon retour en Fran- 
ce , il allégua pour excufe qu’il Ta- 
voit fait pour conferver la paix entre 
ces deux rois , & pour le bien duChri- 
ftianifme. 

La paix qu'on avoir accordée aux 
proteftans , avoir extrêmement irrité le^ 
pape , & comme il croïoit que cela a- 
voit été fait à l’inftigation de quelques 
évêques fufpecls des nouvelles erreurs,, 
ou attachez ouvertement à cette feéte 
lorfqu’ils avoient beaucoup de crédit à 
la cour & dans le confeil du roi , il re- 
foUit de les attaquer. Il donna pouvoir 
aux inquifiteurs généraux de citer à Ro- 
me cous les heretiques , leurs partifans, 
& ceux qu feroicnt fufpeéts d’herefie, 
foit qu’ils fulTènt évêques, archevêques,, 
ou cardinaux, fans obferver d'autre pro- 
cediiic ni formalité, que de faire affi.* 
cher leur décret aux portes du palais de 


Digitized by Google 



1 


H ISTO 1 M DB FkA N C 1. 
l’inquifîtion : Ils citèrent aufll- tôt quel- 
ques évêques de France, entre-autres 
le cardinal de Châcillon évêque de 
Beauvais,, Jean Gaillard évêque de 
Chartres, qui avoieiit ouvertement em- 
braffé la religion des proceftans, & Jean 
de Monluc évêque de Valence , qui en 
étoit fufped. Enfin le pape cita lui- 
même par un bref Jeanne d’Albret rei- 
ne de Navarre , veuve d’Antoine de 
Bourbon. ïldéclaroit par ce bref, que 
fi elle ne comparoiflbit dans fix mois, 
il la proferivoit comme contumace, la 
dépoüilloit de la dignité roïale , & 
donnoit fes états au premier occu- 
pant. 

Ce procédé fut trouvé fi indigne k 
la cour de France*, que le roi ordonna 
à Henry Clutin d’Oyfel foR ambafia- 
deur , d’en faire fes plaintes au pape , & 
de lui remontrer que s’il ne revoquoit 
fon bref, & s’il ne cafibit le décret de 
l’inquifition , on uferoit en France des 
remedes ordinaires contre les entrepri- 
fes de la cour de Rome. D’Oylel , 
homme ardent & fidèle miniftre du roi, 
agit fi fortement fuivant fes ordres, 
que les procedures commencées con- 
tre les évêques François ceficrent , 6c 
la fentcnce donnée contre la reine de 
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Navarre , fut révoquée. 

L’année >564. fut cclcbre par l’édit 
du roi , qui ordonna qu’à l’avenir on 
commen<jâc à compter l’année par le 
premier jour du mois de Janvier, au 
lieu que jufqu’alors on avoir commen- 
cé par le jour de Pâques ,& que l’on 
fuivît dans la datte des aéies publics 
cetre nouvelle maniéré de compter. Ainlî 
cette année commença par le premier 
jour de Janvier. 

L’empereur Ferdinand âgé de 
ans , mourut peu de tcms après. C’é- 
toit un prince recommandable par fa 
prudence, fa juftice, là. libéralité , 3 c fa 
douceur : il laida quinze enfans , qua- 
tre garçons & onze filles : il eut pour 
fuccelGTeur à l’empire fon.fils Maximi- 
lien II. qu’il avoir déjà fait élire roi des 
Romains. 

Calvin mourut auffi à Genève. C’é- 
toit un homme d’un efprit vif, d’une 
grande éloquence , & efiimé parmi les 
protelfans de fon tems pour le plus ex- 
cellent de leurs Théologiens. Il étoit 
âgé de 5(3, ans , dont il en avoir paflç 
vingt- trois à enfeigner la Théologie à 
Genève. 

Environ ce même tems mourut à 
Rome Michel- Ange Buonaioti , qui 
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étoit tout enfemble fi excellent pein« 
tre , fculpceur &r archite6lc, que per- 
fonne ne le furpafloïc dans aucun de 
ces trois arts que le fcul Raphaël 
d’Ui bin , qui remporta fur lui le prix 
de la peinture ; mais il vécut C peu, 
qu’il ne fit proprement que paroître à 
Rome, au lieu que Michel Ange vé- 
cut 90. ans, Retravailla toujours juf- 
qu’a ia mort. 

Le roi d’Efpagne jugea qu’après être 
parvenu à fe faire mettre en égalité 
avec le roi de France , il ne lui feroit 
pas impofiîble d’obtenir même la pré- 
feance auprès du pape. Il prefTa Pie l 
de juger le différend qui étoit fur cela 
encre les deux comonnes , & le follicita 
par fes ambaif^deiirs de prononcer ea 
fa faveur ; c’eft-à-dire , de donner 1 er 
premier rang à l’ambaifadeur d’Efpa- 
gne après celui de l’empereur. Le pape 
étoit bien intentionné pour Philippe j 
mais le droit du roi étoit trop bien établi 
pour y ofer donner atteinte ; c’eft pour- 
quoi il refufa de juger ce différend. Le 
roi d’Efpagne offenfé de ce refus , crut 
qu’il contraindroit le pape à condef. 
cendre à fa volonté , s’il donnoit quel- 
que atteinte à l’autorité du faint fiége». 
Il fit donc publier beaucoup de chofes,. 
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& en laifla établir quelques unes en 
Efpagne , par Icfqucllcs l’autorité dur 
pape étoit beaucoup diminuée , efpc- 
rant que par ce moïen il l’ameneroit à 
fes fins ; mais ce procédé produifit un 
cfFei tout- à- fait contraire à l’intention 
de ce prince ; car il irrita le pape , ÔC 
d’Oyfel ambaiïadeur du roi , aïant f(jn 
profiter de cette conjonéture , porta 
Pie IV. à fe déclarer en faveur de la 
France j de forte que le jour de la Pen- 
tecôte le pape tenant chapelle , d’Oy- 
fel eut la première place après l’am- 
.balTadeur de l’empereur , & Loüis de 
Requefens grand commandeur de Ca- 
ftille , ambaffadeur d’Efpagne , aïant 
demandé d’être au moins mis dans un 
rang à part , comme l’ambalTadeur de 
fon maître y avoit été mis au concile 
de Trente , le pape fe rendant aux in- 
ftances & aux proteftations de d’Oyfel, 
répondit à l’Efpagnol , qu’il n’y avoit 
point d’autre place pour lui que celle 
que fes prédecefleurs avoient occupé 
après l’ambaiTadeur de France. 

Requefens protefta d’injuftice Sc 
de nullité contre ce jugement, com- 
me aïant été rendu fans connoUTance 
de caufe , & fans avoir apellé les par- 
ties. Le pape répondit qu’il n’étoit pas^ 
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nccefTairc d’apeller perfonne , lorfqu’il 
ne s*agi{Toit pas de rien juger , ni de 
rien innover ; mais feulement de con- 
tinuer à obferver ce qui l’avoit été de 
tout tems -y que le roi Très- Chrétien 
aïant toujours été en poirciTion de la 
première place à la cour de Rome, ce 
leroit innover que de la lui ôter. Phi- 
lippe offenfé de fe voir exclus de fe$ 
prérentions , rapella fon amballadeur • 
de Rome. 

Le pape crut qu’après s’être ain fi dé- 
claré pour le roi , il pouvoir lin deman- 
der que le concile de Trente fût publié 
en France. Le roi lui promit de faire 
obferver tout ce que le concile avoit 
ordonné -y mais que pour le publier , il 
feroit dangereux de l’entreprendre dans 
l’état de trouble & de divifion oii étoit 
la France. 

Le pape fit la même demande à l’em- 
pereur pour l’Allemagne, & il en re- 
çut la même réponfe. L’empereur lui 
demanda avec inftance , que pour ra- 
mener les efprits à l’union de la foi , 
il permît le mariage aux prêtres , & la 
communion fous les deux efpeces , le 
concile n’aïant rien décidé là-deffus : il 
lui allégua même des raifons très fortes 
pour l’y porter : ou les peut voir dans 
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M. de Thou à la fin du trente- fixiéme . 
livre de fon h\ftoire. Le pape & les 
cardinaux les trouvèrent fi bonnes , 

‘ qu’on fut fur le point d’accorder fa de- 
man.le ^ la chofe néanmoins fut remife 
à une plus longue délibération. Cepen- 
dant le pape mourut fans l’avoir cermi- 

* r 

nec. 

Il y avoit des conférences conti- 
nuelles entre les miiiîfties de France 
& ceux d’Efpagne lut le fujet de la re- 
ligion , & fur les inoïens de ruiner la 
nouvelle fe€te. Enfin la reine fous pré- 
texte de faire vifiter au roi les provin- 
ces de fon roïaume , le mena jufques 
lur les frontières d’Efpagne , oi\ fe dé- 
voient trouver avec la reine d’Efpagne 
foeur du roi , les principaux mimfties 
de Philippe pour conférer avec eux. 

Pendant ce voïage du roi , il arriva 
. à Paris une grande afiPaire entre Fran- 
çois de Montmorency Gouverneur de 
cette ville & de l’ifle de France , & le 
cardinal de Lorraine. Depuis la paix 
accordée aux proteftans, il avoit été 
défendu par les édits du roi à tontes 
fortes de perfonnes de marcher en ar- 
mes dans le roïaume , & il étoit en- 
joint aux Gouverneurs des provinces 
de l’empêcher. Le cardinal de Lorraine 
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revenant du concile de Trente , avoît 
obtenu du roi la permillîon d*a- 
•voir des gardes pour la perfonne , fur 
ce qu’il alleguoit qu’il avoit été 
averti qu’il avoit des ennemis qui 
en vouloient à fa vie : Il entra dans 
Tifle de France accompagné d’un grand 
nombre de perfonnes armées : il venoit 
à Paris , refolu d’y entrer avec cette 
fuite , fans donner avis au gouverneur 
de la permillîon qu’il avoit obtenu du 
Toi. Montmorency , qui connoilToît 
l’efprit du cardinal , crut qu’il agillbit 
ainli pour le méprifer & pour l’inful- 
ter ; il refolut de le repoulTer par la 
force jiieanmoinSjComme il étoit era<^ 
en toutes chofes , & grand obfervateur 
des formes de la juftice , il voulut pre- 
mièrement le faire avertir de congédier 
cette troupe de gens armez , qui étoit 
contraire aux- édits du roi jmais parce 
qu’il ne jugea pas le devoir dire dire- 
^ement par lui- même , il alla au par- 
lement , & dit que le roi lui avoit en- 
joint de tenir la main à ce que perfon- 
ne n’aprochât de Paris en compagnie 
de gens armez j qu’il avoit apris que 
contre l’édit de fa majefté,il y avoit des 
gens armez, qui méprifant l’autorité du 
roi & celle de fes gouverneurs , pré- 
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tendoient d’entrer en armes dans Pa- 
ris : qu’il étoic refoiu d’emploïer tou- 
tes fcs forces , pour empêcher que l’au- 
torité du prince & celle du magiftrat 
légitimé ne fulTent violées par la teme- 
xité des particuliers : qu’il avoir voulu 
en avertir le parlement, afin qu’il in- 
terpolât fon autorité pour réduire ces 
gens la à leur devoir, s’ils ne vouloicnt 
y être réduits par la force. 

Le cardinal averti du delïein de Mon- 
morency , n’héfîta point fur ce qu’il a- 
voit à faire. On lui confcilloit d’en- 
voïer au gouverneur une copie de la 
permiflîon du roi j mais il rejetta ce 
confeil , & entra dans Paris avec fa 
compagnie , ne croïant pas qu’on eût 
la hardiefie de l’attaquer à la vûe d’un 
peuple , qui favorifoit fa maifon & qui 
haïCToit les Montmorency , à caufe de 
l’alliance qui étoit entre eux & la mai- 
fon de Coligny. jâ peine fut-il dans la 
* rue faint Denis , qu’il rencontra Mont- 
morency , qui venoit accompagné de 
quantité de nobleflfe , & qui fit d’abord 
charger ceux qui marchoient les pre- 
miers devant le cardinal : il y en eut 
quelques-uns de tuez ; les autres épou- 
ventez , prirent la fuite -, le cardinal 
& le jeune duc de Guife fon neveu , 
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fe j ‘tcerem clans une boutique j Mont- 
morency content d’avoir reprimé par 
la crainte , l’orgiieil d’un homme qui 
mépnfoit le roi ( t’écoit ainfî qu’il en 
parloit ) arrêta fes gens , & ne fouf - 
frit pas qu’ils pourl'uiviiTent ceux qui 
fuïoient. 

Le lendemain le parlement fît dire 
au cardinal qu’il feroit à propos qu’il 
fortîc de Paris , pour éviter un plus 
grand mal : Il montra aux officiers de 
ce corps , qui étoient venus lui don- 
ner cet avertiflement , la permiffion 
qu’il avoir obtenue du roi. Sur cela le 
parlement envoïa prier le gouverneur 
de permettre au cardinal de fortir de 
Paris en armes , félon la permiffion 
qu’il en avoir du roi. Montmorency ré- 
pondit , que fî le cardinal lui envoïoit 
une copie de cette permiffion en bonne 
forme, & s’il lui marquoit quel nom- 
bre de perfonnes armées il vouloir me» 
ner, il lui permertroit d’aller libre- 
ment par toute l’Ifle de France j mais 
qne s’il faifoit autrement , il étoit ré- 
iolu d ’emjâloïer ce qui dépendoit de lui 
pour retenir le cardinal , & tout autre, 
dans lés bornes preferites par les loix , 
& lui aprendre à vivre dans la dépen- 
dance du roi & de fes gouverneurs. 

Le 
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Le lendemain le cardinal fortit de la 
ville , accompagné feulement du duc 
< 1 * Aumale fon frere , & du duc de Guife 
fon neveu , & fe retira en Champa- 
gne. 

On blâma la conduite de Montmo- 
rency en cette adion j il devoit, difoit- 
on , ou ne pas irriter les princes de 
Guife par cette infulte, ou les perdre, 
ou les faire tuer, comme il le pouvoir! 
Le prince de Condé fut de ce fenti- 
ment , & dit qu’il avoir fait plus qu’il 
ne falloir fi c’étoit par jeu , & moins 

qu-.I ne falloit , d c-étod ferieufê- 
ment.. 

Ce fut pendant cette mêmeabfence 
du roi , qui etoit fur les frontières du 
roïaume , que l’on plaida au parlement 
de Paris une caufe célébré touchant les 
Jefuites. Ils avoient été reçus en Fran- 
ce fous le régné de Henry II. qui leur 
avoir permis par fes lettres patentes de 
s’établir dans toutes les villes de fon 
xoïaume, d’y vivre félon les réglés de 
leur inftitut, & d’y bâtir des égüfes pour 
leurs ufages. 

. Q^ielque tems après Guillaume du 
Prat évêque de Clermont , fils du chan- 
celier, leur donna le college de Cler- 
mont à Paris,dans lequel ils fe logèrent. 
Tome ///. D 
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d’où ils furent apeüez , Les Prêtres & 
écoliers dnCollege de Clermont. L’évêque 
de Paris , &: la faculré de Théologie , 
s’opoferenc à leur éiabliirement,& trai- 
tèrent de préiomption lenom dejefui- 
tes ou Société du mm de Jefns , que ces 
religieux s’attribuoient , comme s’ils 
prctendoient feuls compofer l’Eglifc, 
à qui ce nom convenoit plutôt , qu’à 
aucune focieté particulière. L’afFairc 
aïant été renvoïée à l’alTemblée des pré- 
lats qui fe tenoit à PoilTy , pour confé- 
rer de la religion avec les proteftans , 
leur focieté mt aprouvée èc reçue , à 
condition qu’elle ne prendroit point le 
nom de Jefuites ni de focieté de Jefus. 
En fuite ils ouvrirent de leur autorité le 
college de Clermont , &c y commencè- 
rent à y enfeigner lajeunefle. 

L’Univerlîté s’opofa à cette entre- 
prife , & prcfenta requête au parlement, 
demandant qu’il leur fût défendu d’en- 
feigner. La caufe fut plaidée , ôc les 
Jefuites la gagnèrent. Toute cette af- 
faire eft bien déduite dans M. de Thou, 
livre 37. elle mérité d’être vûë pour 
les circonftances particulières qu’elle 
contient. 

Le roi aïant apris que la reine d’Ef- 
pagne fa fœur s’étoii mife en chemin 
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Çour venir en France, fe rendit à Baïon- 
ne , afin de l’y recevoir de confé- 
rer avec les miniftres d’Efpagne qui 
l’accompagnoient. Le pape avoir en- 
gagé la reine- mere a cette conférence ; 
il avoir preffé le roi d’Efpagne de s’y 
trouver : mais ce prince qui ne faifoic 
pas volontiers des voïages , fe contenta 
d’y envoïer la reine fa femme, accompa- 
gnée du ducd’Albe & de quelqu’autres 
-miniftres qu’il crut capables de faire 
prendre au roi & à la reine les réfolu- 
tions neceflaires pour la ruine des pro- 
teftans. 

Pendant le féjour que la reine Eliza- 
beth fit à Baïonne , la reine- mere du 
roi eut tous' les jours des conférences 
fecretes avec le duc d’AIbe, chez qui 
elle fe rendoit la nuit , afin que la chofe 
fût fecrette,par une galerie de bois faite 
exprès , qui communiquoit de fon ap- 
partement dans celui du duc. On croit 
que ce fut dans ces conférences que 
l’on prit le deftèin de maffacrer tous 
les proteftans , félon le confeil de ce 
duc, qui dît que le fentiment du roi 
Philippe étoit , que l*on devoir premiè- 
rement abattre les têtes les plus confi- 
■ derables , & qu’enfuite on tuât tous les 
proteftans dans tout le roïaume. On 
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croit au0i que le prince de Condé & les 
Coligny aïant été avertis par leurs amis • 
de ces refolutions fanguinaires , s’é- 
toient tenus depuis ce lems-là fi foi- 
gneufement fur leurs gardes , qu'on > 
ne put les furprcndre 'que fcpt ans 
après. 

Pendant que ces chofes fe paflbient 
en France , les Turcs affiégerent Mal- 
theavec le plus grand apateil de guer- 
re qu’ils euflènt jamais mis fur pied : 
L’armée étoit commandée par le Baflk 
Muftaoha , & par le corfaire Dragut. 
Les afiauts que donnèrent çes infidèles 
avec une furie épouventable , furent 
foûtenus avec une valeur incroïable. 
Après trois mois de fiége Dragut aïant 
été tué,& les Turcs aïant perdu plus de 
20000. hommes, Mufiapha fut con- 
traint de lever le fiége , ne fe trouvant 
pas en état de combattre. Le fecours 
que le roi d’Efpagnc envoïoit, arriva 
enfin après des lenteurs, qui avoient 
caufé la perte d’un grand nombre de 
braves gens , & qui avoient prefque 
caufé celle de la place. Le grand maître 
de la Valette , François de nation , eut 
la gloire de l’avoir fauvée par fa valeur 
Sc par fa vigilance. ' 

Comme les batteries des Turcs 
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avôient prefque ruiné la ville de Mal- 
the, on en bâtit une nouvelle , laquelle 
par un arrêt du conCeil des chevaliers , 
fut nommée La, Valette, du nom du 
grand maître. 

La defcription de ce fiége eft trcs- 
ample & btencirconftanciée dans Mon- 
fîeur de Thou , au commencement du 
livre trente-huitième j elle mérité d’ê- 
tre vue. 

L’année 156^, commença par l’ele- 
âion du pape Pie V. Pie IV. étant mort 
le 8. Décembre précèdent , le cardinal 
Alexandrin religieux Dominicain, fut 
élu en fa place le 7. Janvier. Il étoit de 
'balte nailTance, fon nom étoit Ghifîlieri; 
mais il étoit apellé Cardinal Alexan- 
drin , parce qu’il étoit né dans le terri- 
toire d’Alexandrie de la Paille. C’étoit 
un homme d’une grande pieté j mais 
comme il n’avoit aucune expérience 
des affaires , il étoit peu propre à 
remplir une fi grande place. Les hifto- 
riens de Ton lems difent de lui, qu’il 
avoir tous les défauts d’un dévot , un 
zélé impétueux & mal réglé ; une feve- 
vérité très dure j une opiniâtreté invin- 
cible J un reffentiment vif & éternel 
des injures , & aucune des vertus necef- 
faires à un prince tel qu’eft le pape. Il 
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a été mis depuis peu au nombre des 
Saints. 

Au commencement de fon pontificat 
il ordonna que les femmes proftituées 
à la débauche publique , fortifTent de 
Rome , ou qu’elles renonçaflent à leur 
infâme commerce. Le confeil lui re- 
montra , que fi cette ordonnance était 
exécutée , le revenu de la chambre apo- 
ftolique en feroit diminué confidcrable- 
mentjparce que ces femmes achetoient 
par un grand tribut la liberté de vivre 
dans la débauche. Le pape répondit à 
cela avec un vifage fevere, que fi Ton 
n’obéïfibit à fes ordres, il fortiroitdc 
Rome , & qu’il tranfporteroit ailleurs 
le faint fiége. Neanmoins il fe rendit 
enfin à ce qu’on lui remontra, que fi 
Ton ôioit aux hommes cette occafion' 
de débauche , il étoit à craindre qu’ils 
ne fe portafient à des aétions encore 
plus déteftables j il fe contenta de dé- 
fendre aux femmes publiques d’habiter 
ailleurs que dans une rue qui leur étoit 
deftinée , ôe d’aller en caroflTe , fous des 
peines corporelles , efperant cjue cette 
honte en porteroit pluficurs à changer 
de vie. 

Cependant on faifoit dans les Païs- 
Bas des recherches très- cxa<^es de tous. 
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ceux qui étoient fufpedts fur le fujet de 
la religion : l’on punilToit rigourcufe- 
ment ceux qui fe trouvoient engagez 
dans les erreurs des proteftans. Antoi- 
ne Perrenot cardinal de Granvelle , que 
le roi d’Efpagne avoir donné pour prin- 
cipal confciller à la gouvernante des 
Pais- Bas , les iraitoiiavec une rigueur 
qui alloit jufqu’à la cruauté. Ce cardi- 
nal croit né de bas lieu dans le comté; 
de Bourgogne ; il s’étoit élevé à une 
fortune aulîi haute par Ton efprit , & 

f )ar fa capacité à conduire les affaires- 
es plus importantes , félon les inten- 
tions & le génie du roi fon maître j il’ 
fe rendit odieux à la nobleffe & au peu- 
ple des Païs- Bas par fa rigueur envers 
les proteftans , & par l’établiflèment du 
tribunal de l’inquifiition , qui parut infu- 
portable à cette nation. 

La haine que l’on avoir conçôë con- 
tre lui fut fi grande , que Guillaume de 
Naftàu prince d’Orange , gouverneur de 
Hollande, de Zelande& de Frife, Phi- 
lippe de Montmorency comte de Horn, 
& le comte d’Egmont gouverneur dé- 
Flandres , les trois plus grands feigneurs 
des Païs- Bas par leur naiftance & par 
leurs biens , écrivirent au roi Philippe 
qqc Punique moïen de pacifier tous le?' 
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troub'es , étoit d’éloigner ce cardinal 
du gouvernement. 

Les principaux des proteflrans s’étant 
alTcmblez à Bruxelles , allèrent en trou- 
pe au palais de la gouvernante , lui 
prefenter une requête : quoique la plû- 
|)art fulïènt des plus grands du païs , ils 
croient neanmoins tous vêtus de fim- 
pies habits gris , aïant de petites écueU' 
les de bois attachées à leurs chapeaux / 
& uiv médaille d’or pendue au col , fur 
un coté de laquelle étoit l’image du 
roi Philippe, & fur le revers une be- 
face , fufpeiidues par deux maiiis en- 
tre- lacées, en ligne de foi, avec ces. 
paroles ; Fidelles an roi jiifaiik la be~ 
face. 

On ne fçait pas certainement ce qui 
leur donna occafion de paroître avec 
cet équipage ; ce qu’on en dit de plus 
vrai- femblable, eft que s’étant déjà pre- 
fentez une autre fois , & la gouvernan- 
te aïant été épouventée de leur multi- 
tude , le Comte de Batlaimond qui étoit 
auprès d’elle , lui dit que ce n’étoit que 
des gueux , qu’il falloir méprifer au 
lieu de les craindre j que depuis ce tems- 
là ils afFeélerent de porter ce nom de 
Gueux , & de prendre les marques de la 
gueuferie pour fymbole de leur confe- 
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deration. Ils demandoient par leur re- 
quête qu*on leur accordât la liberté de 
profelïcr publiquement leur religion : 
les comtes d’Egmont & de Horn étoient 
d’avis qu’on les fatisfit, afin de préve- 
nir les grands troubles qu’ils pouvoient 
caufer dans l’état. Les proteftans aïant 
fçû que CCS deux feigneurs avoient été 
de cet avis , & les voïant plus modérez 
que ceux qui avoient part au gouverne- 
ment , demandèrent à Marguerite par 
une fécondé requête^ qu’elle reçût dans 
fon confcil le prince d’Orange & les 
deux comtes. Cette demande rendit ces 
feigneurs fufpeds , & coûta enfin la vie 
aux deux derniers,comme nous verrons 
dans la fuite. 

Les proteftans irritez de ce qu’on ne 
leur avoit pas accordé leurs demandes , 
prirent les armes, fe fai firent de quel- 
ques villes , coururent & ravagèrent la 
campagne, brûlèrent les Eglifes & exer- 
cèrent toutes fortes de violences fur les 
Catholiques. 

La gouvernante aprehendafit une ré- 
volté generale des Pais- Bas , traita avec 
les confederez , leur accorda la liberté 
de profeifer publiquement leur reli- 
gion , & leur promit de faire cefter l’In- 
quifition , julqu’à ce que le roi en eût 
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ordonné autrement. Mais Philippe lui' 
aïant mandé qu’il vouloit abfolument 
<jue la nouvelle religion fût abolie , elle 
recommença à perfecuter ceux qui l’a- 
"voient embralTée : Iis étoient alors 
moins redoutables, parce qu’ils avoient 
quitté les armes , & qu’üs s’étoient re- 
tirez chacun chez foi fur la confiance du 
traité. 

Enfin l’an 1567. le roi Philippe ne 
trouvant pas que Marguerite agît avec 
afiez de vigueur contre les proteftans-, 
envoïa le duc d’Albe, homme vio- 
lent & fanguinaire , pour lui fucceder 
au gouvernement des Païs-Bas. 

Lorfqu’on y aprit que ce nouveau- 
gouverneur venoit avec une armée d’Efi. 
pagnols , le prince d’Orange& les com- 
tes d’Egmont & de Horn conférèrent 
enfcmble de leurs affaires ; le premier 
remontra que le dcflein des Eipagnols 
étoit d’aflùjettir les Païs-Bas à une do- 
mination tyranique ; que pour réüflîr 
dans ce de(Tein,il falloir qu’ils fe défifTcnt 
des grands feigneurs , & qu’a (Tu ré ment 
ils ne manqueroient pas de leur impo- 
fer des crimes , auxquels ils n’avoient 
jamais penfé : que Ton avis étoit qu’ils 
dévoient prévenir le danger , & avifer 
d’im commun confentement aux moïens 
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de Te mettre en fûreté contre la violen- 
ce dont il prévoïoit qu*on uferoit con- 
tre- eux. 

Le comte de Horn entra dans les 
femimens du prince d’Orangej mais le 
comte d'Egmont ne pouvant entrer 
dans aucune défiance , parce qu’il fe - 
fioit trop à fon innocence , & aux 
grands fervices qu’il avoit rendus 
l’Efpagne , dit qu’ils ne dévoient pas 
avoir fi mauvaife opinion de la juftice: 
des Efpagnols. Il entraîna le comte de 
Horn dans fon fentiment , & ils refo- 
lurent enfemble de fe fier à leur inno* 
cence, & à la juftice de leur prince.. 
Pour le prince d’Orange , il demeura 
dans fa refolulion , & fe retira dans 
fon gouvernement de Hollande : les 
deux comtes allèrent au-devant du duc 
d’Albe. L’un d’eux lui dit en fe fepa- 
rant : Adieu ^ prince fans terre. Il lui^ 
répondit : Adieu ^ comte fans tête. 

Ce gouverneur avoit ordre de s’af- 
furer des grands du païs & de s’en dé- 
faire. La retraite du prince d’Orange^ 
rompit d’abord fes mefures ; & com- 
me il efperoit de l’attirer à Bruxelles- 
fous prétexte d’une aflemblée générale 
qu’il y convoquoit , il différa la réfolu- 
tion qu'il avoir prife de faire arrêter: 
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les comtes d'Egmont & de Horn : mais 
fon efperance étant trompée , par le 
refus que' fit ce prince de forcir de la 
Hollande , il craignit que les deux au- 
tres ne lui échapaflent : il les fit mettre 
en prifon dans la citadelle d’Anvers , 
& lem fit faire leur procès. Ils furent dé- 
clarez criminels de léze-majefté , cont!- 
ine aïant favorifé en fecret les rebelles , 
& enfin décapitez. Le comte d’Egmont 
avoit un déplaifir extrême d’être caufe 
de la mort du comte' de Horn j car 
non-feulement il' l’avoit empêché de 
prendre le même parti que le prince 
d’Orange , mais encore il l’avoit raffii- 
- ré fur quelque défiance dans laquelle il 
étoit entré , & l’avoit enfin attiré à 
Bruxelles , en lui donnant fa parole 
qu’il n’y avoit rien à craindre , & qu’il 
perdroit plûtôt la vie , que de foufFrir 
qu’on lui fît aucune injure t 11 voulut 
donc mourir le premier , afin , dit- il , de 
s’acquitter de fa parole en la maniéré 
qu’il le pouvoir. 

Après cette exécution le duc d’Albe 
fit citer le prince d’Orange à compa- 
roître devant lui ; mais ce prince au 
lieu d’obéir , prit les armes pour fe dé- 
fendre. 

En peu de tems les prifons de toutes 
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les villes furent remplies de perfonnes 
de qualité , que l’on fit mourir incon- 
tinent , comme aïant eu part aux fe- 
ditions palfées. On étendit les punitions 
fur toutes fortes de conditions , & l’on 
répandit plus de fang par ces exécu- 
tions., qu’on n’auroit fait en plufieurs 
batailles ; le duc d’Albe fe vantoit d’a- 
voir fait mourir 18000. perfonnes par 
la main des bourreaux. 

Cependant on publioit que le roi Phi- 
lippe étoit fur le point de venir dans 
lesPaïs-Basj la crainte de fa venue 
tenoit tout le monde dans le de- 
voir J on entretint pendant plufieurs an- 
nées les peuples dans cette attente j on 
le croïoit même ainfi en Efpagne , 
car Philippe étoit tous les jours fur le 
point de partir ; les vaiffeaux qui le dé- 
voient porter étoient prêts, & les trou- 
pes qui 
étoient 
1 inique 

dre une bonne partie des Païs Bas , il 
fe contenta de tenir tout le monde dans 
la crainte & l’attente de fa venue j au 
lieu que s’il y fût allé , & qu’il eût ufé 
de quelque clemence , il eût réduit 
fans peine tout le monde à l’obéïf- 
fance.. 


ic acvoicnc accompaguct , 

embarquées : mais par une pc 
extraordinaire . qui lui fit per 
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Les proteftans de France allarmez de 
la conférence de Bayonne , & fçachant 
que l’on prenoit des mcfures pour les 
perdre, prirent les armes & s’alTem- 
blerent de tous cotez ; de forte que le 
roi retournant à Paris , & étant arrivé 
à Meaux , s'y trouva inverti par le prin- 
ce de Condé , qui l’avoit fuivi avec 
plufieurs efeadrons de cavalerie. Le 
connétable craignant que le roi ne fût 
affiégé & forcé dans cette mauvaife 
place , fut d’avis qu’on en partît de nuit 
pour fe retirer à Paris. Ce départ ne fe 
put faire à l’infçû du prince de Condé. 

Tl le fuivit avec fa cavalerie ; mais il 
n’ofa attaquer le bataillon des Suiflès 
qui efeortoient le roi , parce que tou- 
tes les fois qu’il fe prefenta pour les 
charger , ils témoignèrent une refolu- 
tion ferme de bien combattre. Cepen- 
dant il fuivoit toujours , efperant de' 
trouver quelque occafion favorable de 
les charger , de les défaire , & de fe 
rendre maître de laperfonne du roi. Le 
connétable craignant que cela n’arri- 
vat efFeâ:ivemcnt , fit arrêter les Suif- 
fes dans un lieu oû il étoit impoflîble 
qu’ils fulfent forcez : le roi , efeorté 
feulement de quelques gentilshommes, 
prit en fuïant le chemin de Paris. Le- 
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Prince de Condé ne s’étant point aper- 
çu de cette fuite , s’arrêta comme les 
SuilTes , toûjours dans le deffein de les 
attaquer à fon avantage. Ainfi il perdit 
l’occafion de fe rendre maître de la per- 
fonne du roi. Ce jeune prince conçut 
dés* lors une fi forte averfion contre lui 
& contre les proteftans , de la neceffi- 
té oi\ il avoit été de fuir devant eux , ' ' 
qu’il reçut un plaifir fenfible de leur 
perte à la journée de faint Barthelerny. 

La guerre étant ainfi ouverte , la: 
Noue l’un des principaux chefs des pro- 
teftans , homme de qualité , recomman- 
dable par fon courage & par fa probité, 
fe rendit nfbître de la ville d’Orléans , 
où l’on établit le fiége principal de leurs 
affaires. 

Une grande quantité des plus confi- 
derables du roïaume étoît entrée dans 
leur parti , ou par attachement au prin- 
ce de Condé , ou par haine contre les 
miniftres , ou par principe de religion, • 
comme l’amiral de Coligny ou deChâr 
tillon , Dandelot fon frere, le vidamc 
de Chartres , le comte de Mongomme- 
ry , Nicolas de Champagne comte de- 
là Suze, Charles de Beaumanoir fei- 
gnent de Lavardin, le comte deSaulx,, 
& autres. 
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Leurs troupes s*étant aflcmblées au- 
tour de Paris , & aïant pris leurs quar- 
tiers dans les villages & les bourgs qui 
font aux environs de cette ville , ils la 
reduifirent bien-tôt à une grande ne- 
ceflilté de vivres , ce qui fit murmurer ' 
le peuple contre le connétable , l’accu- 
fant d’ctre d’intelligence avec fes ne- 
veux. Il attendoit Parrivée de quantité 
de troupes qui venoient de tous cotez 
par fe« ordres pour fe rendre auprès du 
roi. Son deflèin étoit de marcher con- 
tre les ennemis dés qu’elles feroient ve- 
nues , d’attaquer tous leurs quartiers 
l’un après l’autre j mais les murmures 
du peuple, & les bruits iSjuricux que 
la multitude femoit contre lui , le fi- 
rent réfoudre de hâter l’exécution de 
cette entreprife. Il jugea à propos de 
commencer par Saint Denis, où le prin- 
ce de Condé s’étoit logé : il fortit à la _ - 
tête de 16000. hommes pour attaquer 
ce prince dans fon porte r il n’avoit pas 
alors 4000. hommes j il crut néan- 
moins qu’il étoit important de n’atten- 
dre pas l’ennemi dans un porte où l’on 
pouvoit être forcé ; mais de fortir , & 
de lui donner bataille. Quoiqu’il n’eC- 
perât pas d’avoir la victoire , il pré- 
voïoit que le combat ne pourroit com- 
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meftcer que fur le foir , & que la nuit 
fepareroit les combattans avant que le 
connétable eût pû remporter un grand 
avantage fur des troupes aguerries, qui 
avoient une retraite aufli proche , dans 
laquelle une armée qui ne feroit pas 
tout- à- fait vidorieufc,n’oferoitles at- 
taquer. 

Les chofes arrivèrent comme il Ta- 
voit prévû. La bataille fe donna dans 
la plaine de faint Denis le z. de No- '■ 
vembre fur le foir. Coligny , qui com- 
mandoit l'aile gauche de l’armée pro- 
teftante , fut défait par François de 
Montmorency fils aîné du connétable. 
D’un autre côté le connétable fut dé- 
fait par le prince de Condé & par le 
cardinal de Châtillon ; fes troupes aïant 
pris la fuite , il fe trouva envelopé 
de tous cotez ,& abandonné desfiens. 

Robert Stuart gentilhomme Ecof. 
fois du parti des proteftans , le priant 
de fe rendre à lui , le connétable , qui 
n’avoit plus la liberté de combattre , 
tant il étoit prelTé de la foule de ceux 
qui l’entouroient , ne répondit à Stuart 
que par un coup qu’il lui donna du'pom- 
meau de fon épée dans la bouche fi rude>« 
ment, 4:ju’il lui abattit deux dents. Alors 
Stuart irrité, ou quel qu’autre, lui donna 
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par derrière un coup de piftolet , qui 
per^a fa cuiralTe , & le blefla à mort. Il 
tomba à terre de ce coup ; mais en 
même temps les troupes vidtorieules 
de François de Montmorency , ac- 
coururent & le retirèrent des mains des 
ennemis. Enfin après un combat de 
trois quarts d’heure , les protellans ne 
pouvant plus difputer la victoire, fefe- 
terirerent en bon ordre , lailFant les 
Catholiques maîtres du champ de ba- 
taille. 

Le lendemain le connétable mou- 
rut de fa blelTure,, Il éioit âgé de 8o. 
ans j il avoir néanmoins combattu de 
fa main avec toute la vigueur d’un jeu- 
ne homme , après avoir pris fes mefu- 
res pour le combat avec toute la pru'- 
dence d’un grand capitaine. 

La reine fe rejoüit en fecret de fa 
mort, , parce qu’elle fe voïoit délivrée 
d’un homme , dont l’autorité balançoit 
la fienne dans toutes les affaires. Elle 
le pleura néanmoins devant le monde , 
& lui fit faire des funérailles à laroïa- 
le , & Ton porta fon effigie , revêtue 
des marques de fa dignité , ce qui eft 
un honneur qu’on ne fait ordinaire- 
ment qu’aux rois & à leurs enfans. 

La charge de connétable demeura. 
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vacante , & le roi donna le comman- 
dement général des armées à Henry 
duc d’Anjou fon frere , âgé feulemenc 
de quatorze ans : On lui donna pour 
confeillers & lieutenans généraux les 
ducs de Nevers & de Longueville, Ar- 
lus de CoiTé maréchal de France , ne- 
veu du défunt maréchal de Briflàc , 
Gafpard de Saulx-Tavannes , & Fran- 
çois de Carnavalet fon gouverneur. 

La guerre fé faifoit dans toutes les 
provinces du roïaume , avec autant de. 
force qu’aux environs de Paris. La ville 
de la Rochelle fe remit entre les mains 
du prince de Condé j les habitans lui 
promirent avec ferment d’emploïer 

f tour la caufe de la religion leurs vies 6c 
eurs fortunes. Ils tinrent cxadcment 
leur parole ; & cette ville étant demeu- 
rée entre les mains des proteftans pen- 
dant tous les troubles dont le roïaume 
fut agité , leur fut toujours une retraite 
allurée , jufqu’en i<5z8, qu’elle fut aflîé- 
gée 8c prife par les armes de Loüls 
XIII. 

Le prince Calîmir fils de l’éleéfeur 
palatin, aïant amené d’Allemagne des 
troupes confiderables aux proteftans j; 
& leurs forces augmentant tous les 
jours, la reine rcfolut de faire la paix 
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avec eux , afin de les feparer , & de fau- 
ver la ville de Chartres qu’ils aflîé- 
geoient , & qui étoit fur le point de fe 
rendre. Elle fit donc parler de paix au 
prince de Condé, qui en écouta volon- 
tiers les propofitions, & chargea le car- 
dinal de Cliâtillon d’entrer en conferen-j 
ce avec Armand de Gontaut de Biron, 
que la reine avoir nommé pour cela. L’a- 
miral de Coligny, qui par une prudence 
finguliere penetroit dans les defieins de 
la reine, iin prou voit extrêmement cette 
paix. Il remontra aux princes & aux 
principaux du parti , que le deflein de 
^ cette princefTe étoit de les défarmer & 
de les feparer des Allemans, de retirer 
de leurs mains les places qu’ils avoient ' 
prifes, & qui pouvoient leur fervir de 
lieux de fureté , afin que quand ils fe- . 
roient ainfi deftituez de toutes leurs 
forces , on pût les perdre plus facile-' 
ment. 

Ces remontrances , qui furent véri- 
fiées par l’évenement , ne furent point 
écoutées alors. La paix fut conclue & 
confirmée par un édit du roi , qui accor- 
da aux proteftans la liberté de conf- 
cience. Les troupes Allemandes furent 
renvoïées , celles du prince congédiées, 

& les places que l’on avoit prifes , rc* 
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mifes entre les mains du roi , au mois de 
Mars 1568. 

Ce fut en ce tems-là que Ton apric 
en France la fin déplorable de Don Car- 
los fils du roi d’Efpagne , & celle d’E- 
lizabeth de France reine d’Efpagne. Ce 
prince, âgé de ij. ans faifoit paroître 
une fi grande ambition , & un fi vio- 
lent defir de regner , que lès ennemis 
firent foupçonner au roi fon pere qu’il 
avoit delTein de fortir d’Efpagne à la 
dérobée ; & de s’aller mettre à la tête 
des révoltez des Païs-Bas , qui l’euf- 
fent aflurément déclaré leur fouverain ; 
Philippe crut même avoir des preuves 
convaincantes de ce delïèin : outre cela,, 
il s’étoit mis dans l’efprit que Carlos 
en vouloir à fa vie : qu’il étoit amou- 
reux de la reine , & qu’il en étoit aimé. 
Il s’étoit expliqué en des termes , qui 
- faifoient craindre à l’ïnquifition qu’il 
ne la fuprimât dés qu’il feroit le maî- 
tre : c’étoiulà fon plus grand crime. 

Il eft vrai que ce jeune prince , 
touché de la beauté de la reine , 
qui avoit été d’abord demandée en 
mariage pour lui , ne pouvoir a(Fez.bien 
difiimuler l’indignation qu’il avoit con- 
tre fon pere , de la lui avoir ôtée après 
k lui avoir dcftinéc. Tant de fujets de 
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jaloufîe & les follicitations des Inqui- 
fiteurSjtroublerent tellement refprit,dc 
Philippe , qu’il réfoluc de prévenir Ton 
fils , & de fe porter aux dernieres ex- 
tremitez contre lui. Il conféra de Ton 
deflein avec les officiers de l’Inquifi- 
tion, qui lui remontrèrent qu’il devoit 
facrifier Ton fils pour le bien de la reli- 
gion,laquelle feroit ruinée dans les Païs- 
Bas, fi ce prince fe mettoit à la tête des 
proteftans. 

Il fit arrêter Carlos , & lui fit don- 
ner du-poifon, dont il mourut peu de 
mois après. La reine qui étoit encein- 
te , mourut aulli de la même maniéré à 
l’âge de vingt ans. On fit courir le bruit 
qu’elle étoit morte fubitement d’un ac- 
cident qui lui étoit furvenu dans fa grof- 
feffe. 

Quand la mort de D. Gatlos fut di- 
vulguée dans les Pais- Bas , la rigueur 
de Philippe envers fon fils , renouvella 
dans les cœurs la haine que l’on avoit 
pour la domination EfpagHolç , & fit 
juger à tout le monde , & principale- 
ment aux grands feigneurs , ce qu’ils 
dévoient attendre d’un prince , qui n’é- 
pargnoit pas fon propre fang j mais la 
terreur des armes du duc d’Albe , les 
retint encore pour quelque tems dans 
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la foûmiflfion. Ce gouverneur , après 
avoir fouvent battu le prince d’Oran- 
ge & l’avoir chalTé des Païs-Bas , où il 
etoit rentré à la tête d’une puilfante ar- 
mée , qu’il avoit amenée d’Allemagne, 
croïant qu’il n’avoit plus rien à crain- 
dre , parce qu’il ne voïoic plus rien en 
état de lui refifter , recommença à fai- 
re punir les proteftans par les fuplices 
les plus cruels , & à rechercher tous 
ceux qui avoient eu'quelque _parc aux 
révoltes pafTées , afin de les traiter avec 
la même rigueur. Cette conduite jetta 
le peuple & les grands dans le defef- 
poir , & leur fit prendre les armes. Nous 
verrons dans la fuite comme ils firent la 
guerre afCex heureufement. 

Cependant en France les proteftans 
commençoient à voir l’accompliftè- 
ment de ce qui leur avoit été prédit 
par l’amiral de Coligny : qu’on ne leur 
ofFroit la paix , qu’afin de les défarmer 
& de les perdre enfuite plus facile- 
ment. En efFet , on attaquoit les plus 
confiderables en particulier, fous d’au- 
tres prétextes que ceux de la religion , 
& les gouverneurs des provinces en fai- 
foient périr plufîeurs par divers moïens. 
Sur les plaintes qui en furent faites au 
roi , le chancelier de Lhopital lui rc- 
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montra fouvent , qu’il étoit neceflàire 
pour le bien de l’ctat d’entretenir la 
paix dans le roïaüme , & de ne porter 
pas les proteftans à une nouvelle guer- 
re , en violant l’édit fait en leur fa- 
veur : mais la reine qui deiîroit le trou- 
ble , rendit ce fage magillrat fufpeâ: 
au roi ; de forte que le chancelier s’é- 
tant aperçu peu de tems après que l’on 
commençoic à le traiter avec mépris , 
fe retira à fa maifon de campagne au- 
près d’Etampes j la reine lui envoïa de- 
mander les fceaux par Pierre Brûlart 
fon fecretaire , lefquels furent donnez 
à Jean de Morvilliers. Alors Catheri- 
ne ne trouvant plus d’obftacle à fes 
volontez dans le confeil , prépara les 
chofes neceiTàires pour faire la guerre 
aux proteftans , lefquels s’apercevant 
des deflèins que l’on avoir formez con- 
tre- eux , refuferent de rendre les villes 
de la Rochelle & de Montauban , qui 
étoient encore entre leurs mains. 

^ Ce fut alors que l’on commença à 
mettre en ufage le nom de 
que la reine donna aux grands du roïau- 
me , qui quoique attachez à l’ancienne 
religion , haïflbicnt toute forte de fac- 
tion, &. étoient d’avis qu’on ne rom- 
pît point la paix avec les proteftans : 

tels 
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tels ctoient le cardinal de Bourbon , les 
maréchaux de Montmorency , le chan- 
celier dcLhopital,& beaucoup d’autres. 

Les prédicateurs voïant l’averfion 
qu’avoient les partifans de la reine pour 
ces hommes lages & modérez , que 
l’on apelloit d’un nom odieux Poli- 
tieiues , Ce donnèrent la liberté de dé- 
clamer contre -eux en chaire J & de les 
blâmer comme partifans des héréti- 
ques. 

Enfin l'on publia un édit du roi , par 
lequel fa majefté défendoit à fes fujets 
fur peine de la vie , de profefler d’autre 
religion que la Catholique. Cet édit fit 
prendre ouvertement les armes aux pro- 
teftans , qui fe rendirent maîtres en peu 
de tems de la Saintonge , de l’Angou- 
mois, & de la plus grande partie du Poi- 
tou. 

La reine de Navarre ,,qui étoit à la 
Rochelle avec le prince fon fils , pen- 
foit aux moïens d’avoir de l’argent 
pour fournir aux frais de la guerre : 
elle en demanda à Elizabeth reine d’An- 
eleterre. Le cardinal de Châtillon , qui 
«oit allé en Angleterre pour l’engager 
dans les interets des proteftans , s’étoit 
acquis un grand crédit auprès de cette 
princclTe j & il obtint enfin , félon la 
Tarn IIL 
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demande de la reine <de Navarre , une 
fomme d’argent confiderable , quel- 
ques troupes , & fix pièces de canon. 

Le duc d’Anjou marcha contre les 
proteftans avec les troupes du roi, com- 
pofées d’environ loooo. hommes ,& 
le prince de Condé à la tête des protc- 
flans , qui étoient environ 18000. hom- 
mes , s’avança contre lui dans la réfo- 
lution de lui donner bataille. 

Les deux armées Ce rencontrèrent 
auprès de Jarnac dans l’Angoumois. Le 
combat fut longôe fanglant ,& les pro- 
teftans furent défaits. Le prince de 
Condé abandonné des liens, eut fon 
cheval tué fous lui *, & comme il de- 
meura engagé delTous , il fe rendit à 
deux gentilshommes , dont l’un s’ap- 
pelloit d’Argeftce , &c l’autre de Saint 
Jean. 

Dans ce moment Montefquiou , ca- 
pitaine des gardes du duc d’Anjou , ar- 
rivant , tua ce prince d’un coup de pi- 
ftolct qu’il lui donna dans la tête par 
derrière. On crut alors qu’il en avoir 
un ordre fecret de fon maître. Telle 
fut la fin de Louis de Bourbon prince de 
Condé , illuftre par fon courage & par 
fa vertu , dit M. de Thou , qui eut peu 
d’égaux en cfprit, en grandeur d’ame. 
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«n expérience de la guerre , en libérali- 
té , en courtoifie , & en éloquence. Soit 
corps fut mis par mocquerie' fur une 
ânelTe, & porté à Jacnac, où le duc 
d’Anjou logea après cette viéloire, qui 
fut remportée le 13. May 1569. 

Robert Stuart , qui avoit tué le con- 
nétable à la bataille de faint Denis ^ fuc 
pris à celle de Jarnac ; & ceux qui l’a- 
voient pris, l’aïant reconnu,le poignar- 
dèrent , en haine de Taétion lâche qu’il 
avoit faite de tuer ce grand homme, qui 
étoit hors de combat. Henry de Lor- 
raine duc de Guife , fignala fon courage 
dans cette bataille , & commença à ré- 
pondre à la grande opinion que l’on 
avoit conçue de lui. 

On croïoit le parti des proteftans 
entièrement ruiné par cette défaite, qui 
fut fuivie de prés de la mort de Dande- 
lot, avec quelque foupçon de poifon ; 
mais leurs forces furent rétablies con- 
tre l’opinion de tout le monde, par la 
prudence de l’amiral , qui rallia les 
troupes à Lognac, ville d’Angoumois 
fur la Charante , & qui fut chargé du 
foin de la guerre ôc du commandement 
des armes , fous les aufpices & fous le 
nom des pdnees j ( ainli appélloit-on 
Henry de Bourbon prince de Bearn» 
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fils de la reinede Navarre, & Henry 
prince de Condé , fils du défunt. Les 
princes proteftans d’Allemagne touchez 
de !a défaite de leurs freres j ( c’cft ainfi 
qu’ils apelloicnt les proteftans de Fran- 
ce , } leur envoïcrent un fecours de huit 
mille chevaux , commandez par le duc 
des Deux- Ponts. 

Le prince d’Orange ne voïant point 
alors d’occafion d’agir pour le fecours 
de fa patrie, fe joignit à lui avec fes deux 
freres Henry & Loüis de Naftau. Ces 
troupes entrèrent en France j & malgré 
les efforts du duc d’Aumale , vinrent 
jufques dans le fonds de la Guicnne fè 
joindre à Coligny. 

Le roi avoit demandé du fecours au 
pape J à l’empereur , aux princes d’Al- 
lemagne & à ceux d’Italie : l’empereur 
& les princes Allemans le lui refufe- 
rent , difant qu’ils ne pouvoient l’aider 
dans une guerre aufïï injufte que celle 
qu’il faifoit à fes fujets. 

Le pape envoïa 4.000. hommes, & 
le duc de Florence uoo. Les armées s’é- 
tant mifes en campagne de part ôc d’au- 
tre, fe rencontrèrent & fe battirent fur 
les frontières de Bearn Ôc de Langue- 
doc , prés d’un bourg appellé Rocher 
r^bcillc. Le duc d’Anjou perdit la.ba- 
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lâille ; fon infanterie , commandée par 
Storzzy , fut défaite avec grand car- 
nage : Scrozzi lui- même demeura pri- 
fonnier. 

Coligny victorieux , alla affiéger 
Poitiers , efperant de remporter , a- 
vant que le duc d*Anjou fût en état de 
fccourir cette ville : mais il fut trom- 
pé dans cette efperance j le duc de 
Guilé , & le comte de Lude foutin- 
rent le lîége Ôc les aiïauts continuels 
des proteftans , avec tant de valeur,, 
pendant un mois , qu’ils d<>nnereut loi- 
nr au duc d’Anjou de refaire fon ar- 
mée, & devenir à leur fecours. Co- 
ligny n’attendit pas fon arrivée ; il leva 
le fiége aux premières nouvelles qu’il' 
eut de fa marche. Le iS. Septembre 
le parlement donna un arrêt, par le- 
quel il déclara' Coligny & le comte 
de Montgommery , criminels de leze- 
majefté , les condamna à mort , de mit 
leurs telles à prix. 

Le duc d’Anjou, las de la guerre , 
car il ne pouvoit fouffrir ce qui du- 
rcit long-tems , réfolut de la terminer 
au plûtôt par une bataille. Son con- 
feil étoit d’avis de ne rien hazarder , 
& de lailïèr diffiper l’armée ennemie , 
qui étoit compofee d’AUemans , qui fe 
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mutinoicnc déjà , parce que l’on ne les- 
païoit nas, ou de noblcîTc françoife, 
qui délîroic de retourner chacun chez 
foy. Le Duc d’Anjou , fans avoir é- 
gard à ces raifons , attaqua les pro- 
reftans auprès de Montcontour , petite' 
ville de Poitou ; la viétoire fut long- 
tcms douteufc j mais enfin les rebelles 
furent défaits , & taillez en pièces. Il 
y eut beaucoup de fang répandu , par- 
ce que le foldat voulut fe venger du 
carnage de la Roche* l’abeille. Quatre 
‘mille Allemans & environ autant de 
François demeureront fur la place ; cet- 
te bataille fe donna le j. Oétobre 15(59» 

La défaite de Montcontour fut fui- 
vie de la perte de plufieurs places pour 
les proteilans ■, mais ils travaillèrent il 
promptement & fi vigoureufement à 
rétablir leurs forces , qu’ils furent en 
peu de tems en état de porter la guerre 
jiifqu’aux portes de Paris , & qu’ils o- 
bligerent enfin le roi à leur donner la . 
paix , comme nous le verrons l’année 
fui vante. 

il y avoir en Italie un démêlé en- 
tre Alphonfe duc de Fcrrare, & Cof- 
me , ducdeFlorence , touchant le rang 
& la préfeance. L’empereur prit con- 
noilTance de ce, différend ^ & voulut le 
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terminer : mais le pape le prévint, dC 
décida en faveur du duc de Ffeaence , 
qu*il créa grand duc de Tofcane, & 
lui donna pouvoir de porter une cou- 
ronne roïale fur fes armes , par un 
bref , dans lequel il déclaroic , qu’il 
fuivoic en ce!a l'exemple de Tes prede- 
fefleurs , qui avoient érigé les roïau- 
lises de Portugal , de Bulgarie & de 
Bohême. Coime fe rendit à Rome ' 
avec un équipage , & un train conve- 
nable à fa nouvelle dignité : Le pnpe 
fit folemnellcment la ceremonie de fon 
inftalation, ou élévation au rang de 
grand duc de Tofcaiie. 

Quoique cette aélion du pape ne 
fut pas fans exemple , l’empereur , & 
les princes Allemans la defaprouverent 
extrêmement , prétendant qu’il avoit 
ufurpé un droit qui n’appartenoit qu’à 
l’empire : mais Pie foutint ce qu’il a- 
voit fait , & maintint le duc de Tof- ^ 
cane dans le nouveau droit qu’il 
lui avoit donné , malgré les rêraon- 
trances • Sc les oppofitions de l’empe- 
reur ,’qui ne trouva point d’autre ex- 
pédient , j>our n’être pas vaincu 
dans cette affaire , que de confirmer 
fîx ans après , à François fils de Cof- 
me , le titre de g€and duc , que le pa- 
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pe avoir donné à fon pere. 

Entfbndres , le diicd’Albe, glorieux 
d’avoir chaflé des Païs- bas le prince 
d’Orange, & réduit les proteftans à 
n’ofer même paroître , fe laifTa em- - 
porter à fa vanité naturelle ôc éleva 
dans la citadelle d’An*rers un monu- 
ment éternel* à fa g’oire , qui ne fer- 
vit qu’à faire paroître & blâmer fon 
orgueil. Il fit. faire fa ftatuc , du ca- 
non qu’il avoir pris fur les proteftans 
dans la derniere bataille, & la plaça 
fur un pied-d’eltal de jafpe , orné de 
bas reliefs & d’infcriptions à fa louan- 
ge. Le roi d’Efpagne defaprouva tel- 
lement cette aétion de vanité , que 
quatre ans après , il ordonna à Loüis 
de Requeflcns, fucccffeur du duc d’Al- 
be au gouvernement du Païs - bas , 
d’abbatre cette ftatue. M. de Thou té- 
moigne l’avoir vue quelques années a- 
prcs renverfée ,* auprès du lieu où 
elle avoir été dreflTée. 

Le roi voïant bien que la force ou- 
verte n’étoit pas le moïen d’aflùjettir 
les proteftans envoïa Armand dé Gon- 
tault de Birpn , grand maître de l’artil- 
lerie , & Henry de Mefme confeillcr . 
d’état , au prince de Navarre & au prin- 
ce de Coudé , poui^raiter dç la paix, p 
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kquelle fut enfin conclue , malgré 
toutes les remontiances de rambaira- 
deur d'Efpagne , qui promettoit toutes' 
chofes de la part du roi fcn maître , 
pourvu que le roi ne traitât pas avec 
les rebelles ; foit qu’alors le roi n’eût 
pas intention d’exterminer les protef- 
tans , foit que félon le confeil de René' 
de Birague , garde des fceaux , il ne 
jugeât pas à propos de découvrir ce 
deiïèiii aux Efpagnols. Le roi Philippe' 
eraignoit que la paix étant faite en Fran- 
ce , toutes les troupes de ce parti n’al- 
lalTent fondre fur les Pars - bas. C’eflr 
pourquoi il fai foit tous fes efforts pour 
y entretenir la guerre civile. 

La paix fut néanmoins donnée aux' 
proteftans par un édit du roi : & pour 
affurance que cet édit feroit mieux 
obfervé que les précedèns , on leur 
accorda quatre villes de feuretc , la', 
Rochelle , Montauban , Coignac & la' 
Charité ; les princes de Navarre , de de 
Condé & vingt des plus confiderables 
de leur parti , s’obligèrent par ferment 
de rendre ces places au roi , deux ans‘ 
après. 

En même tems qu’on négocioit la 
paix , le roi voulut aulîî traiter du ma- 
liagc de Marguerite fa fœur- avec le 
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pripcc de Navarre j mais la liaifon c- 
troite qu’avoit cette princefle avec le 
duc de Guife aïant été découverte en 
ce tems la, empêcha que le mariage 
ne fût conclu. Le roi en fut tellement 
irrité , qu’il ordonna à Henry d’An- 
goulême, fils naturel d’Henry II. & 
grand prieur de France, de lui faire que- 
relle & c'C le tuer. Le duc de Guife en 
fut averti , fe tint fur fes gardes , ceflà 
de voir Marguerite , & fe maria prom- 
ptement à Catherine de Cléves , veu- 
ve du prince de Portian j cette con- 
duire appaifa le roi, v 

Sur la fin de l’année le roi âgé 
de vingt & un ans , époufa Elizabeth 
d’Autriche , fille de l’empereur j elle 
' fut couronnée à S. Denis au mois de 
Alars de l’année 1571. Après cela on 
fit encore des propofitions pour le 
mariage de Marguerite avec le prin- 
ce de Navarre. Cette afFiire fut né- 
gociée par Armand de Gonrault de 
Biron, que le roi envoïa à la reine 
de Navarre. Le deffein du roiétoit de 
donner par ce mariage , une grande 
confiance aux principaux chefs des pro- 
leftans , & de les. attirer à la cour 
pour les perdre , comme il fit. On dit 
que la rcfoiution en fut prife à Blois ,, 
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entre le roi , la reine Mere , le duc- 
d’Anjou , le duc de Guife , le cardinal 
de Lorraine , & le duc d’Aumale , dans 
la même chambre où le duc de Guife 
fut tué quelques années après. 

, Le duc d’Anjou avoir pour favori un 
gentilhomme , nommé Lignerolîes , à 
qui il ne put s’empêcher de découvrir 
la réfolution prife contre les ploteffcans. 
Qjoique le roi lui'eut extrêmement re- 
commandé le fecret j Lignerolîes , par 
une fotte vanité , ou par un délîr ex- 
travagant d’entrer dans la confiance 
du roi , lui fit connoître qu’il fçavoit 
ce fectet , & même lui en parla j Le 
roi diflimu'ant fa fur prife , Sc fon ref- 
fentiment , feignit de ne le pas enten- 
dre ; mais <n même lems , il ordon- 
nai Villequier, ennemi de Lignerolîes 
de le tuer, ce'qu’il exécuta prompte- 
ment, ‘ 

Le roi ufa encore d’un autre ar- 
tifice , pour attirer à la cour Coligny ,, 
qui étoit toujours dans la défiance j il 
témoigna vouloir porter la guerre dans 
les païs-bas , pour les conquérir fur 
lè roi d’Efpagne , ce que les proteftans' 
fouhaitoient avec paiïion. Il en con- 
féra avec 1 oiiis de Naflàu,' frété du: 
prince d’Orange & fur quelques dif- 
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ficukez qui fe préfenterent , il Hit qa*il- 
les rérciiciroit avec Coligny, a qui il 
deftinoïc ic commandement général de 
fon armée pour cette cxperÜtion, 
trompé par cette confidence. 
apparente, trompa au(ïi Coligny, & lui 
perfiu la de venir aulTi à la cour. Le roi- 
le rci^ût avec des témoignages extraor- 
dinaires de joie & d’amitié : il Tem- 
braiTa, en l’apcllant fon pere, lui fit: 
un don de cent mille francs , & lui ac- 
corda pour un an , le revenu des bé- 
néfices du cardinal de Chaftillon fon 
frere qui venoit de mourir en Angle- 
terre. 

Pendant que ces chofes fe palToienc 
en France, l’armée navalle des prin- 
ces chrétiens liguée contre les Turcs, 
commandée par Jean d’Autriche, fils 
naturel de l’empereur Charles Quint 
remporta fur ces infidelles la plus gran- 
de viéloire , qui ait jamais été rempor- 
tée fur mer. L’armée navale étoit corn- 
poféc des vailTeaux & des galeres du-, 
pape J du roi d’Efpagne, des répu- 
bliques de Venife & de Genes , des - 
ducs de Savoye & de Florence , & 
de l’ordre de Malte. Ils défirent les. 
Tares , après un combat fanglant de fixj 
heures : la vidoire leur, coûta cher,,. 
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«ar ils perdirent fix mille hommes ; 
mais les infidelles en perdirent vingt- 
cinq mille & quatre mille prifonniers j 
ils ne fauverent que vingt- cinq ga- 
lères ou navires , de deux cent-foixante-^ 
dont leur flotte éroit compofée. Cette- 
bataille ell appellée la bataille de Le- 
pante , parce qu’elle fut donnée pro- 
che du golphe de ce nom , qui fepare 
la Morée de la Grece, le 7. Oftobre- 

Les principaux chefs qui commativ 
doienr fous Jean d’Autriche , étoient,. 
Barbarigo general des Vénitiens , qui 
fut blelîe à l'œil d’un coup de flèche 
dont il mourut le lendemain j & Jean 
André Doria, neveu du fameux Doria, 
il commandoit la pointe droite j & fit 
de grandes fautes dans cette bataille. 

Cette défaite jetta une fi grande ter- 
reur dans Conftantinople, que le grand 
feigneur abandonna aufli- tôt cette vil- 
le , ne s’y croïant pas en fureté. La 
jnauvaife intelligence iquî furvint de- 
puis entre les confederez , les empê- 
cha de profiter d’un fi grand avantage.. 
Ils fe feparerent fans rien entreprendre 
davantage. 

Les princes de Navarre & de Condé 
a’étanc enfin rendus à la cour , on arrêta . 


*/ 
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les articles du mariage du premier avec 
madame Marguerite focur du roi. La 
plûpart des proteftans crurent que le 
roi dédroic véritablement la paix , & 
que ce mariage ne tendoit qu’à l’établir’ 
plus fortement -, mais quelques-uns , en 
petit nombre , fe défiant de tout , aver-* 
tirent Coligny , de fe retirer' au plûtôt 
de la cour , que toutes les démonftra- 
tions d’amitié qu’on lui donnoitne ten- 
doient qu’à le perdre , mais l’amiral 
fe tenoit trop alTiiré de la bonne volon- 
té du roi , pour écouter ces avis. 

La reine de Navarre tomba malade , 
peu de tems après Ton arrivée à Paris , 
& mourut le cinquième jour de fa ma- 
ladie J une mort fi foudaine fit croire à 

? iuclques-uns qu’elle avoir été empoi- 
onnéepar des gants que lui vendit un 
parfumeur Italien nommé M. René, 
duquel on difoit que la reine mere fe' 
fervo’t à-de tels ufages. 

En ce même tems on négocia le ma- 
riage de-M. le -duc d’Alençon fécond 
frere du roi', avec' Elizabeth reine d’An- 
gleterre ; cette princefie s’exeufa fur la.- 
difiFerence-de religion j'& fur l’inegali- 
té d’àge, car elle avoit plus de 58. ans , 
&■ le duc d’Alençon n’en avoit que 17. 
Nous verrons ci-après la fuite de cette ' 
afiFairc.. 
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La nouvelle étant venue en France 
de la prife de Mons en Haynault par 
le comte de NafTau , Coligny en prit 
occafion de prefler le roi de commen- 
cer la guerre dans les Païs bas. Bien 
que le delïcin du roi fût d’entretenir 
la paix avec l’Efpagne , il feignit néan- 
moins d’entrer dans les fentimens de- 
Coligny ; il lui dit qu’il étoir réfolu 
d’entreprendre cette guerre , mais qu’il 
dédroit de la faire aprouverà fon con- 
fcU ; qu’il mît donc par écrit les rai- 
fons qui pouvoient la faire goûter. Co- 
ligny les écrivit ; le roi vit l’écrit , & 
^le loüa, le montra à fon confeil , & 
fur quelques difficultez que l’on y fit , 
il ordonna à Jean de Morvillers , qui 
tcnoit la première place dans* le confeil^ 

- d’y répondre par écrit , afin que les 
deux fentimens contraires étant bien 
expliquez de part & ïl'autre , on pût fe 
déterminer avec plus de certitude ; ainiî 
le roi gagnoit du tems , fans donner 
aucun foupçon à Coligny. 

Enfin toutes chofes étant prêtes pour 
l’exécution du grand deffein , & les 
chefs les plus confîderables des prote- 
ftans s’étant rendus à Paris , fur l’efpç- 
rance de la guerre des Païs bas, ou pour 
alîiiler au mariage du roi de Navarre j. 
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îe mariage de ce prince & de Margue- 
rite fut béni au-devant de l’ég iie dff 
Notre- Dame par le cardinal de Bour- 
bon le 17. Août , le pape Grégoire XIII. 
aïant accordé la diipenfe pour la paren- 
te, & pour la différence de religiort 
qui étoit entre le prince & la princeflfe^ 
Coligny reçut alors plufieurs cou- 
riers envoïez de la Rochelle par fey 
amis, qui le preflbient fortement de 
fe retirer de la cour , s*.il ne vou oit pé- 
rir. Il leur répondit, qu*il étoit réfolu 
de fefier à la parole du roi , & qu’enfin 
il aimoit mieux être traîné par les rues 
de Paris , que de s’engager encore dans 
une guerre civile ; peu de jours après , 
comme il revenoit à pied du louvrc 
dans fon logis par le cloître de faint 
Germain l’Auxerrois , on lui tira un 
coup d’arquebuze des fenêtres baffes 
d’une maifon , d^ant laquelle il paf- 
foit ; il fut blede de deux balles , de 
l’uné au bras gauche & de l’autre à la 
main droite j fes gens enfoncèrent U 
porte de la maifon pour fe faifir de 
i’affafliîn, mais ils ne trouvèrent que 
l’arquebvize; celui qui avoit faitle coup 
étoit un domeflique du duc de Guife 
nommé Manrsvel , 6 c il s’étoit fauvé 
par une porte de derrière , fur un che- 
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Val qu*on lui tenoic prêt. 

Le roi de Navarre, le prince de Con- 
dé, & tous les proteftans allarmez de 
cette adion, témoignèrent vouloir for- 
tir de Paris , ne s’y croïant pas en fû- 
reté , mais le roi les ralTura. Il témoi- 
gna de la colere & de l’indignation de 
cette aétion ; il jura qu’il en feroit pu- 
nir l’auteur & tous les complices fi ri- 
goureufement que l’on reconnoîtroit , 
que c’étoit à lui- meme que s’adreflbit 
cette injure j il alla voir Coligny avec 
la reine fa mere ; il fit paroître tant d’af- 
feétion pour le blefie j il répéta fi fou- 
, vent que c’étoit Coligny qui avoit reçô 
le coup , mais que c’étoit lui- même qui 
en relTentoit la douleur , qu’il s’en van- 
geroit fur tous ceux qui avoieni part 
à ce crime -, enfin il fçût'difîimuler fi 
parfaitement , qu’il fit changer aux pro- 
tefians la réfolution qu’ils avoientprife 
de fortir de Paris & d’emmener Coli- 
gny avec eux : il propofa même de le 
faire tranfporter au louvrej mais les 
médecins affurant que l’une des deux 
blefiures étoit dangereufe, & qu’on ne 
pouvoir le tranfporter fans hazarder fa 
vie , le roi lui donna des gardes , en ap- 
parence pour la fureté de fa perfonne , 
mais en effet pour empêcher qu’il ne fûs. 
enlevé, • 
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La nuit du 15. au 1.^. Août étant ve- 
nue, le duc de Guife qui étoit chargé 
de faire exécuter la grande entreprife, 
dont on étoit convenü pour extermi- 
ner les ^roteftans , ordonna , de 1? part 
du roi , a Jean Charon prefident de la 
cour des Aydes & pievôt des Mar- 
chands , de mander aux échevins , qu’ils 
tinfTent leurs gens fous les armes dans 
chaque quartier de la ville , pour être 
prêts à exécuter ce qui leur feroit com- 
mandé de la part du roi , & cni’eux fe 
trouvalLent vers minuit à l’hôtel de 
ville pour recevoir l’ordre : ils s’y trou- 
vèrent à l’heure marquée: on leur dé- 
clara , que la volonté du roi étoit qu’ils 
filTent main-balLe fur tous les prpte- 
ftans, fans épargner aucun de ces im- 
pies , rebellés à Dieu & au roi : qu’ils 
eulTent à commencer au lignai qu’on 
leur en donnèroic par certaine cloche 
qu’on leur marqua , & que l’exemple 
de Paris feroit fuivi de toutes les villes 
du roïaume ; cette nouvelle fiit reçûë 
avec joie de tout le peuple, qui fedou- 
toit déjà de la chofe. 

Quand on vint dire au roi que tout 
étoit prêt pour l’exécution , & qu’on 
n’attendoit plus que fon ordre pour 
donner le ugnal, l’horreur de cette 
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aâton , qu’il voïoic alors de plus près > 
l’épouvanta , 8c comme la reine fa mere 
le vit chancelant , elle l’accufa de lâ- 
cheté , lui reprochant qu’il perdoit par 
fon irréfolution l’oScafion que Dieu lui 
mettoit entre les mains , de perdre 
ennemis. Le roi piqué de ce reproche , 
commanda qu’on donnât le fignal. C’é- 
toit la cloche de faint Germain qui 'de- 
voir commencer à le donner , elle fonna 
à une heure après minuit : en même 
tems le duc de Guife , accompagné du 
duc d’Aumale fon oncle, & du cheva- 
lier d’Angoulefme frere naturel du roi , 
alla au logis de Coligny , 8c fit enfon- 
cer les portes de l’antichambre qui fe 
trouva fermée. L’amiral étoit forti de 
fon lit au premier bruit , & avoir com- 
mandé à fes gens de fe fauver 8c de le 
laiiler mourir feul , jugeant bien que 
la réfiftance feroit inutile. 

Befme Allemand, qui avoir été page 
du duc de Guife, entra dans là cham- 
bre l’épée à la main, & aïant trouvé - 
Côligny debout , il lui 'demanda s’il 
étoit Coligny : oui , dit l’amiral , je le 
fuis , refpeéle ces cheveux blancs j alors 
Befme lui donna un coup d’épée au tra- 
vers du corps : d’autres gens qui fuî- 
voient Befme lui en donnèrent aufli 
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plufieurs , dont il tomba mort. Le dus 
de Guife qui étoit dans la cour pendant 
qu’on commettoit ce meurtre, deman- 
da à Bel me fi c’étoit fait -, ôc comme 
Befme répondit qu*oüi , il lui dit que 
Ic^hcvalier d’Angoulefme ne le croi- 
roit pas , s’il ne le voïoit j alors on jetta 
le corps dans la cour par les fenêtres. 
Après que le duc de Guife eut reconnu 
fbn vifage, on lui coupa la tête, qui 
fut même portée*jufqu’à Rome. Après 
que le corps eut été long - tems traîné 
par les rués , il fut pendu par les pieds 
au gibet de Montfaucon , d’où le duc 
de Montmorency le fit détacher quel- 
ques jours après , & le fit enterrer dans 
la chapelle de Chantilly. 

Cependant on égorgeoit dans Paris 
tous les proteftans. Comme on les cher- 
choic dans les lieux les plus fecrets , 
peu échaperent à la fureur du peuple. 
Le comte de la Rochefoueault & Char- 
les de Beaumanoir, pourlefquels le roi 
avoir une aflFeétion affez particulière , 
n’en furent pas exempts, Plufieurs C2U- 
tholiques foupçonnez de les favorifer 
furent cnvelopcz dans ce malheur , & 
plufieurs perfonnes en même tems , 
dont tout le crime étoit d’être riches , 
ou d’avoir des ennemis , furent mafik^ 
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crez par ceux qui chcrchoicnt à piller j 
ou à le vanger. Cette journée fut. apel- 
lez la faint Barthélémy, ou les mati- 
nes de Paris , parce que cette aétion fe 
pa(la la nuit de devant la faint Barthé- 
lémy à l’heure de matines. 

Pendant cette horrible exécution le 
roi fit apelcr dans fon cabinet le roi de 
Navarre & le prince de Condé , lef- 
quels il avoit fait enfermer dans le 
louvre pour les tirer du danger ; il 
leur déclara ce qui fe palToit, & que 
s’ils ne rcntroient dans la religion ca- 
tholique , le même fort qu’aux prote- 
ftans leur étoit préparé. 

Le roi de Navarre répondit avec 
Beaucoup de foumilîîon , qu’il étoit 
prêt àfuivre la volonté du roi en toutes 
chofes J mais le prince de Condé lui re- • 

procha avec beaucoup de hardieffe fa 
mauvaife foi ; qu’il violoit honteufe- 
ment la parole qu’il avoit donnée par 
fes édits ; que c’étoit la dernière indi- 
gnité de faire mailàcrer ceux qui s’y 
fioient; qu’au refte il ordonnât çe qu’il 
lui plairoit de fa vie, mais que pour fa 
confcience il n’en feroit pas le maître j 
& que dût-il lui en coûter la vie, il ne 
changeroit jamais de religion. Le roi 
irrite de cette réponfe l’apella opiniâ-^ 
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tre , fcditieux , rebelle, fils de rebelle, 
Sc lui déclara que fi dans trois jours il 
ne changeoit de feniiment , il dcvoiç 
s’attendre à mourir. 

Le carnage dura trois jours dans Pa- 
ris & dans les fauxbourgs ; & on tient 
qu’il y périt plus de huit mille perfon- 
ïicç. M. de Thou afiure avoir louvcnt 
■vû , avec horreur , un orphevre nommé 
Crucé , méchant homme , qui fc van- 
toit d'en avoir tue plus de quatre cens. 
Parmi tant d’exemples d’inhumanité 
l’on en vit un d’une véritable génerofiié 
en la perfonne d’un gentilhomriic ca- 
tholique , qui fauv^ foh ennegii. Il y 
avoit depuis long - tems une inimitié 
irréconciliable entre deux gentilshom- 
mes de la première nobleUe de Quer- 
cy ‘y l’un nommé de Vefins , homme de 
probité , vaillant, fincere ; mais d'une 
, humeur fi rude & fi farouche , qu’il en 
croit infuportable à tout le monde : 
l’autre s’apelloit Vignieres , homme de 
bien , eftimé par fon courage , & aimé 
de topt le monde à caufe de fa poli- 
tefle J ils étoient l’un & l’autre à Paris. 
Vignieres étoit huguenot , & il atten- 
^ doit la mort dans fa maifon lorfquft 
de Vefins y entra accompagné de gens 
armez. Après en avoir rompu la porte. 
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il le fit defcendre dans la rue , &c lui or- 
donna de monter à cheval & de le fui- 
vre. Il le fit fortir de Paris , entouré de 
fes gens armez comme un prifonnier, 
& le mena de cette forte jufqu’en Quer- 
cy fans daigner lui dire un feul mot. 
Vignieres ne s’attendoit qu’à être tué 
par fon ennemi , mais il fut bien fur- 
pris lorfqu’il fe vit dans fa propre mai- 
fon , & que de Vefins lui déclara qu’il 
ne l’avoit enlevé de la forte, que pour 
lui fauver la vie ; alors il voulut l’em- 
brafTer pour lui témoigner fa recon- 
noi (Tance , mais de Vefins le repoufia 
rudement , & lui dit , je ne vous de- 
mande pas votre amitié ; je vous laifie 
dans la meme liberté d’être mon ami 
ou mon ennemi , félon qu’il vous plai- 
ra : en même tems il s’éloigna de lui. 

Qtiand la fureur des meurtriers fut 
i pafTce, le roi fe trouva en grande in- 
quiétude, ne fçaehant s’il devoit avouer 
cette aébion ou la défavoüer. Il écrivit 
d’abord à plufieurs gouverneurs de 
Province que ce carnage avoir été fait 
fans fa participation par. la maifon de 
Gui(e , qui avoir voulu fe vanger de 
Cobgny , qu’elle croïoit auteur de la 
mort du feu duc de Guife j mais com- 
me on lui eut remontré que cette dé- 
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claration armeroit les Montmorency 
contre les ducs de Guife, & qu’ainfi 
il verroit fon roïaume divifé en deux 
factions, & fon autorité méprifée, il 
alla au parlement & y déclara, que le 
inalTacre des proteftans avoit été fait 
par fon ordre, non pas en haine de 
leur religion , mais pour punir Coligny 
& fes complices , d’une confpiration 
faite contre la mai fon roïale. Le pre- 
mier prefident de Thou loüa en peu de 
mots la prudence du roi , mais en par- 
ticulier , il prit la liberté de lui remon- 
trer l’horreur d’une aâion fi détefta- 
ble, & de lui dire , que fi la confpira- 
tion de Coligny étoit véritable, il falloit 
agir contre lui par les voies de la ju- 
ftice. 

En même tems le roi déclara par un 
édit la même çhofe qu’il venoit de dire 
au parlement , & fur- tout , il aflura 
qu’il n’avoit point agi en cela en haine 
de la religion des proteftans , lefquels 
il prenoii fous fa proteftion. Cet édit 
fut envoie aux gouverneurs des Pro- 
vinces , mais en même tems on leur 
écrivit , que la volonté du roi étoit que 
toutes les villes de France fuivifient 
l’exemple de Paris : l’on fit donc main- 
bafte fur tous les proteftans dans tous 

les 
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les lieux du roïaume ,où les catholiques 
furent les plus forts. 

Le Dauphiné , la Provence & PAuvcr- 
gnc furent fculs exemptez de cette iii- 
jiumanité. Claude de Savoye comte de^ 
Tende gouverneur de Provence, Ber- 
trand de Simianes gouverneur de Dau- 
phiné, & Saint Heran gouverneur d’Au- 
vergne répondirent librement , qu’ils 
jie feroient point exécuter des ordres fi 
cruels ; qu’ils ne les regardoient point 
comme venans du roi, mais des enne- 
mis du repos public , qui abufoient du 
nom de fa majefté. 

Tous les princes de l’Europe eu- 
rent horreur de cette aébion ; il n’y 
eut ^ue le pape & le roi d'Efpagne qui 
en témoignaient de la joie, & qui en 
rendirent grâces à Dieu par des procef- 
fîons & des prières publiques. Les ca- 
tholiques même de France , qui avoient 
quelque fagelfe, la blâmèrent ouverte- 
ment & avoüerent, à la honte de notre 
nation, qu’on ne trouvoit point djns 
toute l’antiquité , ni dans l’hiftoire d:s 
peuples les plus barbares , un exemple 
auflî horrible de cruauté. , 

Le roi envoïa des ambafTadeurs à 
tous les princes , pour exeufer une 
chofe pour laquelle il commençoit 4 
///. F 
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s’apercevoir que Ton avoir de l’hor- 
reur. Pomponne de Bellievrefut envoïé 
aux Cantons SuilTes proteftans , & Jean 
de Montluc évêque de Valence , en Po- 
logne. Les Polonois étoient alors fur 
Je point d’élire un roi : LaFrance avoir 
demandé cette couronne pour le duc 
d’Anjou , mais la nouvelle de la faint 
Barthélemy y aïam été portée aliéna 
des interets de la France, ceux qui y 
cioicnt le plus attachez, L’évêque de 
Valence travailla à les ramener & à 
leur pcrfjadcr, que ni le roi , ni le 
duc d’Anjou n’avoient eu part à la 
cruauté de cette aétion : que le delfein 
du roi avoit été feulement de faire pu- 
nir Coligny, ôc que la fureur du peu- 
ple avoit fait le refte malgré lui. 

Le roi réfolu de vaincre la rédftance 
du prince de Condé , lui propofa trois 
chofes , & lui commanda d’en choilîr 
une fur le champ, la mellc, la mort 
ou la prifon perpétuelle. Le prince 
J» rcpond't : A Dieu ne plaife que je 
*> choififle la première ; pour les deux 
» autres j’en remets le choix à votre 
M majefté , quichoifira celle que la pro- 
»» vidcnce de Dieu voudra. 

Le refpeâ: avec lequel ce prince parla, 
adoucit la colere duroij mais fa fermeté 
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fit voir que la violence feroit inuti’e ; 
on eut donc recours à d’autres moïe is. 
On gagna Sureau le plus célébré mini- 
ftre des protcftans ; on lui fit abjurer 
fon erreur publiquement j enfuite on 
l’amena au prince de Condc, à oui il 
fit un difcours très-fort, pour lui prou- 
ver que l’ancienne rel'gion étoit la vé- 
ritable : que la nouvelle étoit une er- 
reur manifcfte ; l'exemple du miniftre 
fit beaucoup d’impreflion fur fon ef- 
prit J il crut que ce ne feroit plus fer- 
Inetc , mais opiniâtreté , que de n’imi- 
ter pas celui qui avoir été fon guide & 
fon doéleur : Il abjura donc l'héréfie , 
aufifi-bien quele roi de Navarre, entre 
les mains du cardinal de Bourbon. Peu 
de tems après Sureau s’étant repenti 
de fa dilTîmuIation , demanda pardon 
au prince de l’avoir trompé, &c Ce retira 
en Allemagne, ci\ il compofa & fit im- 
primer un livre pour défavoüer fon 
abjuration. 

Ce qu’il rcfta de proteftans dans le 
roïaume fe retira à la Rochelle, dans 
laréfolution de s’y défer dre, ce qui fit 
prendre au roi le dcffcin d’aflieger cette 
ville. En même tems il fit foiliciter 
Lanouc par le duc de Longueville fon 
ancien ami, de venir à la cour. Lanouc 
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ctoit protcftant, mais homme d*une 
j>!obiié reconnue de tout le monde: 
il ne fçavoit où fe réfugier après la 
prife de Mons, qu’i! avoir défendu 
contre le duc d’Albe. Le roi qui avoir 
d. (lèin de fe fervir de lui , lui fit pro- 
mettre toutes fortes de bons traiie- 
jncns , & l’engagea enfin par fes pro- 
jnellès à venir a la cour. Il y fut bien 
reçû , & le roi lui commanda d’aller 
la Rochelle , & de travailler à réduire 
cette ville à l’obéilTance. Il lui déclara 
qu’il n’exigcoit point de lui qu’il trahît 
ou trompât ceux vers qui il l’cnvoïoit, 
& qu’il lailToit à fa difpofition de fe fcr- 
Tir de tels moïens qu’il jugeroit à pro- 
pos. Il fe rendit à la Rochelle , où il 
fut re<^û avec une joïe incroïable. La 
grande eftime que l’on avoir de fon 
mérite , fit qu’on lui donna le fouverain 
commandement j tout le monde fe fou- 
mit volontiers à fon autorité , pour 
faire la guerre fous fa conduite. Il ac- 
cepta cet emploi dans le delTein de fe 
fprvir de fon crédit , pour porter ces 
rebelles à fe foûmettre au roi , & il le 
reiint tant qu’il efpera pouvoir y réuC- 
ûr. Pendant ce tems-là il ne négligea 
rien de tout ce qu’il devoir à des gens 
qiai fe fioicni en lui, de qui s’etoieuï 
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Rîis fous fa protedfcion. ' 

Le fiége de la Rochelle fut commen- 
cé le 8. Décembre par Biron , que lo 
roi avoir défigné gouverneur de cette 
ville Quelque tems après, le duc d’An- 
jou s’étant rendu au camp, prefTa vi- 
vement les alTîégez , qui repouflerent 
toutes les attaques avec une valeuC 
incroïable. Ils étoient encouragez par 
Lanouë , qui faifoit pour leur défenfe 
tout ce qu’on pouvoir attendre d’un 
grand capitaine , en même tems qu’il 
emploïoit fon adteffe & Ton éloquence 
pour les porter à fe foiimettreau roi. En- 
fin après quelques mois ce gentilhoraf- 
me voïant qu’il travailloit inutilement ' 
à ramener ces rebelles à leur devoir , 

& craignant de palTcr luhmême pour 
rebelle, s’il continuoit à faire la guerre 
pour eux , comme il avoir fait jufqu’- 
alors , les abandonna palîa dans le 
camp du duc d’Anjou •, fa retraite les 
irrita , mais elle ne les abbatit point j 
ils firent toujours paroître un courage 
invincible, les femmes ne cederent^ 
point aux hommes en valeur , aïant 
combattu parmi eux en plufieurs af- 
fauts. 

Enfin le roi apréhendant de' leur 
icfiftance un fucccs peu favorable à le» 

F iij 


* Digilizod by Google 


ti6 H I S T 6 I B. B » 1 F B.A M C f‘. 

armes , réfolut de leur donner la paix. 
Il envoïa pour cet effet dans le camp 
N colas de Neufville , feigncur de Vil- 
leroy fecteraire d’état, avec ordre de 
traiter avec les Rochelois. Le duc 
d’Anjou qui aprit alors qu’il avoit été 
é’û roi de Pologne, vpulut tenter en- 
core un affuit , ?.fia de terminer glo- 
rieusement fa deriiiere expédition. Il 
fut donné le iz. de Juin, mais les af- 
faillans firent repouflez avec tant de 
vigueur , qu’on ne penfa plus qu’à ‘trai- 
ter avec 'es aflicirez. 

O 

Api CS plufiturs conférences la paix 
fut conclue , aux conditions que les 
RocLelois , ceux de Sancerre , de Mon- 
tauban , & de quelques autres villes 
que tenoient les proteftans , auroienc 
la liberté de profefTer la religion pré- 
tendue reformée, & que l’exercice de 
la religion catholique qu’on y avoit 
aboli feroit rétabli j qu’ils recevroient 
pour gouverneurs ceux qu’il plairoic 
au roi de leur cnvo'ier j que fa majefté 
leur pardonneroit le palTé , & les laif- 
feroit vivre , félon leurs coutumes , fous 
leurs magiftrats ordinaires , & qu’ils 
auroient eux-mêmes le foin de garder 
leurs villes. Ainfi finit la guerre contrç^ 
les proteftans le Juillet 1575, 
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Peu de jours après le retour du dac 
d* Anjou à Paris , les ambalTadeurs de 
Pologne y arrivèrent au nombre de 
plus de deux cens , outre quantité de 
jeune nobleire qui les accompagnoir. 
pn n’avoit encore rien vû en France 
de fi magnifique que leurs équipages 
& la pompe de leurs habits. Ils furent 
reçus avec toutes fortes d’honneurs , 
non- feulement parce qu’ils venoient 
pour un fu jet très- honorable à la Fran- 
ce ; car c’étoic pour reconnoître le duc 
d’Anjou pour leur roi ôc lui faire hq- 
ipage , mais encore parce que le roi 
croit très- fatisfait de ce que les Polo- 
nois avoient rejette hautement la pré- 
tention de l’ambafiadeur d’Efpagne , 
qui avoir voulu difpiiter la préfeance 
i. celui de France , dans la diette qui 
fe tenoit pour l’éleélion du roi ^ l’af- 
femblée ordonna, que l’Efpagnol n’au- 
roit point de place à la méfié folem- 
nelle , oii dévoient aflîfterles ambafia- 
deurs , qu’après l’évêque de Valence 
ambafiadeur de France , lequel fecoit 

Î tlacé immédiatement après celui de 
’empereur. 

Le duc d’Anjou croit peu touché de 
l’honneur de la roïauté \ il avoii de la 
peine. à fe réfoudre à pattir de France y 
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oô Ton mérite lui avoir acquis une ré- 
putation 8c un ctcdit, qui commcn- 
çoient à le lentirc fufpcÂ au roi : Il 
tâchoir <ie reculer Ton Hépart, prenant 
pour prétexte les incommoditez dc' 
l’hiver qui aprochoic , mais le roi ne 
pouvant plus foufFrit fa prcfence , dit 
un jour en colère & en jurant le nom 
de D eu , ce qui lui croit fort ordinai- 
re , que fon fiere ou lui fortiroit bien- 
tôt l’n roïaume. Enfin le roi de Pologne- 
connoifTint rcfprit inflexible & violent 
du roi Ion frere , fc mit en chemin pour 
la Poloene , apres avoir reçu parole 
des princes de l’Empire , qu’ils ne s*o- 
pofieroient point à ionpaflage, quoi- 
qu’ils cufllnc d’abord protefté qu’ils le 
feio'ent. 1 e roi l’accompagna jufqu’À 
'Châlons fur Marne, ou il fut con- 
traintde s’arrêter, parce qu’il y tomba 
malade: on croit que la caufe de cette 
malad e n’ccoit pas naturelle : le roi de 
Pologne témoignoit fi ouvertement le 
déplaiflr qu’il avoit de fortir de France, 
& la reine fa mere en paroiflbit fi affli- 
gée , qu’on les foupçonna l’un & Pau- 
' tre d'avoir voulu fe défaire du roi. 

Cette même année mourut Michel 
de Lhopital chancelier de France , âgé 
de foixante & dix ans ^ l’un des plus la- 
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ses & des plus fçavans hommes de 
Ion tems j il reflembloit de vifagc à 
Ariftote, ou du moins aux images & 
portraits de ce philofoç)he , qui nous 
font rcftez de l’antiquité. 

Au commencement de l’année i574.< 
le roi de Pologne arriva en Pologne' 
accompagné de plufieurs feigneurs Fran-r 
çois & de Pomponne de BcllievrCy 
ambaffadeur de France auprès de fa 
majefté Polonoife. Guy Dufaur de Pi- 
brac fon chancelier , répondit avec une 
éloquence qui fut admirée de tout le 
monde aux harangues & aux demandes 
que les Polonois firent à leur nouveau 
roi. Tandis que tout rètentilToit de joïe 
en Pologne, les chofes tendoient en 
France aux troubles & à la divilîon 9; 
plus la reine s’y cflForçoit de remeiier 
au mal & de le prévenir, plus elle* 
l’avançoii par fon imprudence. Le duc ^ 
d’Alençon qui étoit naturellement tur- 
bulent , ’fe plaignit qu’on le méprifoir 
fur ce que la reine avoir fait donner au 
duc de Lorraine fon gendre le com- 
mandement des armées, que le roi de- 
Pologne venoit de quitter 5 il préten- 
doit qu’on le devoir préférer à un étran- 
ger , & réfolu de fc vanger de l’injure.- 
qu’il croïoil avoir reçue en cette oc— 
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cafion , il s’attacha aux Montmorancy 
qui étoient mécontcns de ce que la rei- 
ne les metto’t mal dans l’efprit du roi , 
& qu’elle tâchoit par toutes fortes de 
moïens de les abailTer. Le roi de Na- 
varre , le prince de Condé_, ôc tous les 
proteftans entrèrent dans le meme par- 
ti , qui fut apellc la ligue des Politi- 
ques ; de forte que Ton ne vit que trou- 
bles de que confulioa dans tout le roiau- 
me. Les proteftans firent de grands pro- 
grès , principalement dans le Langue- 
doc & dans la Guyenne, fous la con- 
duite de Lanouë , & dans la Norman- 
die fous celle du comte de Montgora- 
mery.. 

Le roi fit mettre fur pied à la hâte- 
trois armées j Tune fut conduite en 
Normandie par Matignon lieutenant 
de roi dans cette province ; & les au- 
tres en Languedoc , Guyenne & Dau- 
phiné : I l guerre fe fit fortement dans 
tous ces lieux. 

Cependant le roi aïant apris l’union 
du roi de Navarre , du prince de Cou- 
dé & des Montmorency avec le duc 
^ d’Alen<jon, Sc le deftein qu'ils avoient 
de fe retirer dili cour, fit arrêter à 
Vi icînnes le l ac l' A^enç vi 5c le roi de 
Navarre, de eavoia prifonniers à la. 
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Baftille les maréchaux de Montmoren- 
cy & de Collé : on les accufa tous d’a- 
voir confpiré contre la vie du roi. 

La reine mere qui avoit réfol u de 
perdre les uns & d’ôter tout crédit aux 
autres, les rendoit criminels auprès du 
roi, qui étant chagrin de fa maladie, 
fe portoit facilement à toutes les réfo- 
lutions fâcheufes qu’elle lui vouloic 
infpirer. Cette princelTe voïant que la 
maladie du roi empiroit tous les jours, 
fit expédier des lettres patentes , par 
Icfquelles le roi l’établilToit regente du 
roïaume. 

En même tems elle aprit avec une' 
très-grande joïe, ou véritable, ou apa- 
rente , la nouvelle de laprife du comte 
de Montgommery. Matignon l’aïant 
afliégé dans le château de Donfront , 
l’avoit enfin contraint de fe rendre , à- 
condition de la vie fauve j mais Ja rei- 
ne , fans avoir égard à la parole donnée, 
le fit conduire à Paris , dans le ddTein 
de lui faire perdre la tête par les mains 
d’un boureau ; elle en porta avec beau- 
coup d’emprelTement la nouvelle au' 
- roi, qui n’en fut point touché. La mort,, 
qui étoit proche , lui ô:oit déjà le fiii- 
timent de toutes chofes ; en effet il 
mourut le même jour , fête de la Pw^n- 
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tecôte , apres avoir foufFcrt de grandes 
douleurs. Il croit âgé de vingt - cinq 
ans. Il ne lailTa de la reine fa femme 
qu’une fille qui mourut peu de tems 
apres lui, & un fils naturel, nommé 
Charles Comte d’Auvergne j fon corps 
aïant éxé ouvert , on y trouva plufieurs 
marques de poifon. 

Charles IX. étoit un prince d’un 
grand efprit & d’un grand courage , 
mais il avoir été gâté par la mauvailè 
éducation , & par les mauvais confeils 
de la reine fa mere, qui l’avoit accoû- 
tumé dès fon enfance au fang Sc à tou- 
tes les licences que peuvent infpirer la 
jeunelîc , (k l’indépendance. Il étoitd’un 
naturel colere : il s’abandonnoit ordi- 
nairement aux juremens & aux blas- 
phèmes les plus horribles. Sur la fin 
de fa vie il commençoit à le défier dé 
la reine fa mere, & à connoîrre l’état 
de fon roïaume. Tl voïoit que les deux 
fadions de Guife & de Montmorency 
avo’cnt caufé tous les troubles palTez j 
c’efl pourquoi il avoir réfolu de perdre 
éga'?*ment ces deux maifons. 

Certe même année mourut Cofme 
duc de Florence, eftimé l’un des plus 
grandi & des plus prudens princes qui 
aient jamais été. 
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A Près la mort du roi Charles I X. 

la reine mere envoïa Barbezieres 
de Chemerault en porter la nouvelle 
à Henry roi de Pologne , à qui la cou- 
ronne de France a^artenoit par droit 
de fuccefflon. Ce prince réfolut aufll- 
tôi de venir en France j les Polonois (e 
doiirerent de Ton deflfein , & réfolurent 
de leur côré de l’empêcher ■, mais com- 
me-ils necroïoient pas qu’il deût l’exé- 
cuter fi- tôt , fa promptitude les trom- 
pa J car il partit la nuit fui van te de 
Cracovie, & fe trouva hors des états 
de Pologne , prefqu’avant qu’on fe fut 
aperçû de fon départ. De- là il écrivit 
au fenat de Pologne, lui repréfentalâ 
necelïïté où il étoic d’aller en France 
en diligence , pour prévenir les trou- 
bles que fon abfence y pourroit cau- 
fer , & demanda qu’on lui envoiàr quel- 
ques fenateurs , pour recevoir fes or- 
dres touchant l’adminiftration de la 
République. 

Lorfqu’il arriva fur les confins- de 
l’Autriche il trouvales deux enfansdé 
l’empereur Maximilien II. qui l’atten- 
doient pour le recevoir , & qui i’âc- 
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compagnerent jufqu’à Vienne , l’em- 
pereur même alla au-devant de lui 
deux milles hors de Vienne , de- là il fe 
rendit à Venifc , enfuite à Turin , où 
il rendit au duc de Savoye Pignerol & 
quelques autres villes du Piémont. Il 
reçut mal le maréchal Henry de Mont- 
morency d’Anville qui s’étoit rendu à 
Turin , pour fe juftifier auprès de fa 
majefté des calomnies que fes ennemis 
repandoient contre lui & contre fes 
freres. D’AnviÜe jugeant par ceite ré- 
ception que l’on avoit deflein de per- 
dre fa maifon , fe retira en diligence , 
dans fon gouvernement de Langue- 
doc , & s’unit aux protertans qui l’en 
folheitoient il y avoit long - lems. Il 
conclut avec eux une ligue entre les 
catholiques, apellez Politiques ^ & les- 
protçftans. Les principaux articles fu- 
rent, que le prince de Condé auroit le 
commandenaent des armées ; que l’on 
prendroit toute la fû»'eré needfaire pour 
faire obferver les édits donnez en fa- 
veur des proteftans ; que l’on mcctroit 
en liberté le duc d’Alençon , le roi de 
Navarre, le duc de Montmorency & 
le maréchal de ColTé j Sc que l’on fe- 
roit tenir au plutôt ralTcmbléc des 
états. 
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Le roi étant arrivé à Lyon & la 
reine , & les grands du roïaume s’y 
étant rendus , tout le monde com- 
mença à jetter les yeux fur lui , à exa- 
miner fa conduite , & voir quelle ef- 
perance on devoir concevoir de fon 
régné. C’eft une chofe étrange com- 
bien on le trouva different de ce qu’il 
avoir paru lorfqu’il étoit duc d’Anjou; 
on ne vit plus que molefle d’efprit Sc 
de corps dans ce prince , qui avoir été 
nourri dans les armées. Il s’abandonna 
d’abord à la volupté, donnant à peine 
quelques momens de la journée a en- 
tendre parler d’affaires. Il ne voulut 
plus que les grands feigneurs l’abor- 
dafTcnt , avec la liberté & la familia- 
rité que l’on avoir eue auprès des rois 
précedens ; il ne le permit qu’à quel- 
ques jeunes gens , qui n’avoient ni ex- 
périence ni mérite *, ils eurent fa con- 
fiance y ils les combla de biens , avec ‘ 
une prodigalité inouïe, laquelle jointe 
aux dépenfes excefîîves qu’il faifoit 
pour fes pîailîrs , épaifa bien - tôt l’é- 
pargne J cette conduite fit juger d’a- 
bord , qu’il ne répoudroit pas à la | 

grande Ojîinion que l’on avoir conçue* 
de lui. M. de Thouraporre que, lui 
étant alors à Lyon, un officier de juf- 
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tice Ton ami particulier , nomme Simon. 
Boiïius , qui ctoit prévôt de Limoges ^ 
Iiomme do<île, fage& habile dans T’aC* 
trologie judiciaire , lui dit plufieurs fois 
comihe une chofe de laquelle il étoic 
afluré , que le régné de ce prince trom- 
peroit Pefperance que fes premiers ex- 
ploits avoient fait concevoir de lui , 6c 
qu*il auroit une fin mifcrablc -, en ef- 
fet il n’y eut jamais rien de plus dilTem- 
blable que les deux parties de la vie de 
ce prince y rien de plus glorieux que ce 
qu’il avoit fait étant duc d’Anjou , & 
commandant les armées du roi foîi 
frere ; rien de plus petit ni de plus in- 
digne de la majefté roïale que ce qu’il 
fit fur le trône. Le roi Charles T X. fon 
frere le connoi (Toit très- bien; il avoit 
dit de lui lorfqu’il alla en Pologne , 
qu’il tromperoit l’attente des François 
& des étrangers , & que le rang ou il 
aîloit entrer , feroit connoître à tout 
le monde quel homme uétoit. 

Le confeil du roi étoit alors com- 
pofé de la reine- mere , du cardinal de 
Lo r raine , du duc de Guife & de leurs 
parens , des ducs de Nemours & d’An- 
goulefme , ( ce dernier étoit bâtard du 
roi Henry II. ) & d’Albert de Gondy 
comte de Retz Italien , que la reine 
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avoit amené en France avec elle , Sc 
qu’elle avoit tellement comblé (de 
biens , qu’il fc trouvoit alors l’un des 
plus grands fe gneurs du roïaume. .La 
première chofe fur laquelle on déli- 
béra dans ce confcil fut, fi on pren- 
droit les armes contre la ligue des pro- 
leftans , ou fi l’on écoutetoit leurs dé-, 
putez , qui arriveroient bien toc à la 
cour. Il fut arrêté qu’on les écouteroir y 
& que cependant on prépareroit tou- 
tes les chofes neceflàircs pour leur faire 
la guerre. 

De Lyon le roi alla à Avignon j là 
pour faire paroîcre une plus grande 
pieté, il aflîfta fouvent aux procédions 
des penitens , déguifé lui- même fous 
l’habit extraordinaire donc ils fe cou- 
vrent ; ce qui infpira un grand mépris 
pour lui à tous les grands feigneiirs de 
la cour. Ils fuivirent néantmoins fon 
exemple, entr’autres le cardinal de 
Lorraine , qui mourut peu de jours 
après dans cette même ville , pour 
avoir , dit- on , alïïfté pieds nuds & pen- 
dant la nuit à ces procédions ridicules, 
par un tems extrêmement froid , car 
c’étoit fur la fin du. mois de Dcccm- ~ 
bre. 

Cétoit un des plus grands homsi^ 
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de fon tcms , mais qui fembloit être 
né pour le malheur de la France j fon 
ambition & fon efprit violent aïant 
troublé fi long tcms le roïaume. Il y 
eut quelque foupçon qu’il avoit été 
empoifonné par une confpiration ge- 
nerale dc/out le clergé de France, qui 
étoit extrêmement indigné contre lui, 
de ce qu’il inventoit tous les jours de 
nouveaux moïens de le, charger d’im- 
pôts , & de l’alTujettir à la cour de 
Rome. 

Le roi fe mit en chemin pour aller 
d’Avignen à Reims le faire facrer. En 
xrême-tems ilenvoïa Philippe Hurault 
de Chiverny , qui éroit fon chancelier, 
avant qu’il parvint à la couronne, de- 
mander en mariage au duc de Lorrai- 
ne, Loüife fille du comte de Vaude- 
mont frere du duc , de laquelle il étoit 
devenu amoureux lorfqu’il l’avoit vûc 
en allant de France en Pologne. 

O 

Le roi arrivant à Reims y trouva le 
duc de Lorraine & la ducheffe fa fem- 
me, lecomte de Vauviemont & laprin- 
ceffe Loüife fa fille. La cérémonie du 
facre fe fit le ij. de Février, & le len- 
demain le roi époufa la princefle. M. de 
Thou qui ctoit prefent raporte, que 
ces deux jours U meffe ne fut dite que 
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le foir, le roi aïanc emploïé toute la 
journée à s’habiller & à godronner lui- 
lïicme la fraize de la princcile , ce que 
tout le monde dcfaprouva ouverte- 
ment , & l’attribua au mépris pour les 
chofes de la religion. Il raporteaulïï^ 
que l’on oublia de chanter le Te Deim 
au facre du roi , ce qui fut remarqué 
& pris à mauvais augure ; comme fî 
c’eut été un préfage, que le régné du 
roi ne feroit pas la joie & le bonheur 
de la France. 

Cependant la guerre fe faifoit forte- 
ment dans toutes les provinces du 
roïaume : Monbrun qui étoit dans le 
Dauphiné à la tête des proteftans , fut 
pris par Rochefort Ton parent dans une 
occahon peu confidcrable, fou cheval 
étant tombé fous lui , & lui aïant rom- 
pu la jambe par fa chute. Le parlement 
du Dauphiné lui fit Ton procès , le con- 
damna à mort , & lui fit trancher la 
tête. 

- En ce même tems Befme , meurtrier 
de l’amiral de Coligny, fut reconnu & 
pris par les proteftans dans la Guyenne, 
comme il revenoit d’Efpagne où le duc 
de Guife l’avoit envoie : on délibéra (î 
on lui feroit fon procès comme à un 
meurtrier , mais on jugea qu’il valoit 
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mieux le faire tuer par quelques fol- 
dats , de crainte que fi on le faifoit 
mourir par les formes delà jufticc, oîi 
n’en usât de même envers ceux de leur 

f iarti qui feroienc pris dans la fuite do 
a guerre. On feignit donc de le regar- 
der fimplement comme prifonnier de 
guerre , & des foldats , entre les mains 
de qui on l’avoit mis pour le transfé- 
rer d’une viîle à une autre l’aïant tué,on 
fit courir le bruit que cc tte adion avoir 
été faite par des voleurs. 

François de Bonne de Lefdiguieres 
lieutenant de Montbrun , jeune gentil- 
homme d’un grand mérite , fut choifi 
par les piotcllans pour gouverneur du 
Dauphiné. 

Sur la fin de cette année les Polonois 
déclarèrent leur roi déchû de tout droit 
à la couronne de Pologne , parce qu*il 
avoir lui même abandonné le roïau- 
me, & qu’il n’avoit pas écouté les priè- 
res qui lui avoient été faites par tous 
les ordres du roïaume, de revenir pren- 
dre le gouvernement. Ils élûrent pour 
roi Etienne Bathory prince deTranfil- 
vanie , & lui firent époufer la princefiè 
Anne , fœur de Sigifmond Augufte leur 
dernier roi. 

Des maréchaux de Montmorency 5e 
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de Co(T^ étoient encore prifonniers à 
la Baftillc, 5c fur un bruit qui courut 
de la mort du maréchal d’Anvillc frcrc 
de Montmorency , on réfolut de les 
faire étrangler dans la prifon. La com- 
miflion en fut donnée à Souvré l’un 
des officiers de la chambre du roi , qui 
étant homme de bien l’accepta , de 
crainte que s’il la refufoit , elle ne fût 
donnée à un autre qui l’cxécuteroit. 
Comme il penfoit aux moïcns de fau- 
ter la vie à ces deux maréchaux , on 
eut nouvelle certaine que d’Anville " 
n’étoit point mort, ce qui fit changer 
l’ordre donné pour la mort de fon frere 
& pour celle de CofTé. En même tems 
le duc d’Alençon s’étant dérobé de fes 
gardes & s’étant éloigné de la cour , la 
reine- merc mit en liberté les deux ma- 
réchaux , efperant de les gagner par ce 
témoignage d‘afFcéHon,& d’empêcher 
que leur parti ne fe joignît au duc d’A- 
lençon. 

Les troubles étoient encore plus 
grands dans les Païs-Bas que dans la 
France. Les provinces de Hollande , de 
Zelande & de Frife avoient appellé le 

{ >rince d’Orange, & l’avoient déclaré 
eur gouverneur j les catholiques mê- 
mes des autres provinces, ccclefiafti- 
\ ' 
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ques & autres , irritez de la tyranie dos 
Elpagnols , avoient pris les armes. Les 
itats aflcmblez avoient conclu une li- 
gue contre les Efpagnols, de laquelle 
ils avoient fait chef le prince d’Orange, 
Ils avoient en mêmetems prié la reine 
d’Angleterre & le duc d’Alençon de 
prendre leur parti j de forte que Jean 
d’Autriche fuccedantau gouvernement 
des Pais- Bas à Requeiens qui croit 
mort , les trouva prefque entièrement 
révoltez contre l’Efpagne. Cette ligue 
prit le nom d’Etats généraux des Pais- 
Bas & le conferva toûjours , & les pro- 
vinces qui parvinrent enfin à s’affran- 
chir de cette domination , s’apellercnt 
les Provinces Unies des Pdis-Bas. 

Cependant le prince de Condé arri- 
va en France à la tête de vingt mille 
' Allcmans , dont la plupart étoient 
commandez par le prince Jean Cafî- 
mir,-fi!s du comte Palatin du Rhin t 
ces troupes jointes à celles qui étoient 
déjà en France fous les armes , firent 
une puiffante armée, avec laquelle le 
prince de Condé s’étant rendu auprès 
du duc d’Alençon, il lui en remit le 


commandement, & le reconnut pour 
général. 

La reine jugea lors qu’il n’y avoir 
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jïoînt d*autre parti à prendre que de 
faire la paix à quelque prix que ce fut, 
afin de diflîper une armée auflî formi- 
dable , 6c de détacher le duc d’Alcn- 
^on de ceux qui s’étoient liguez avec 
lui : elle fe chargea elle même de la 
négocier : elle fe rendit au camp du 
duc , & lui offrit de la part du roi tous 
les avantages qu’il pouvoit défirer , 
pour lui en particulier & pour les pro- 
teftans. Après quelques conférences» 
la paix fut enfin conclue à des condi- 
tions avantageufes pour les confederez: 
l’on accorda aux proteftans la liberté 
de profelTcr leur religion dans tous les 
lieux du roïaume fans exception ; la 
mémoire de Coligny , de Mongomme- 
ry 6c de Monbrun fut rétablie par un 
édit du roi , qui indiqua l’aflembléc 
des états à Blois , pour y être tenue 
dans llix mois. Le comté de Touraine, 
6c les duchez de Berry & d’Anjou fu- 
rent donnez en apanage au duc d’A- 
lençon , avec le droit de nommer aux 
évêchez ,'abbaïes & autres bénéfices , 
dont la nomination apartenoit au roi : 
dès-lors ce prince fe fit aneller duc 
d’Anjou. Cette paix qui fatlsfit tous les 
méconrens , détourna pour un tems 
une fâcheufe guerre, 6c dilîipa en un 
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moment une puifTante armée , que le 
prince de Condé avoit eu bien de la 
peine à mettre fur pied. 

Les ennemis des proteftans , dont le 

{ principal ctoit le duc de Guife , ne dif- 
imulcrent point le refïcntiment qu’ils 
curent d’une paix qu’ils trouvoient trop 
avantageufe pour les ennemis de la 
religion. Ils blâmèrent hautement la 
précipitation de la reine & la facilité 
du roi. Ils s’aflemblercnt & dirent cn^ 
tr’eux , que puifque le roi abandonnoit 
la caufe de la religion , c’étoit à eux à 
la défendre. Us allèrent de maifon en 
maifon : ils folliciterent les plus confî- 
derables bourgeois de Paris , ils les fi- 
rent jurer de défendre la religion con- 
tre les fedaires , & firent faire le. mê- 
me ferment à la noblefic de la campa-' 
gne ; ils palTercnt dans les bonnes vil- 
les, & engagèrent ceux qui avoient 
l’imprudence de les écouter , de fc li- 
guer avec eux. 

Tel eft le commencement de cett« 
ligue funefte, qui réduifit le roïaume 
aux dernières extrémitez. La formul# 
du ferment qu’ils faifoient prêter étoit, 
qu’ils juroient fur les faims Evangiles , 

( fur lefquels on leur faifoit efFedbive- 
mcni mettre la main , ) d’être toujours 
' attachez 
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lattacliez àlafainteL igue, que les prin- 
ces , les gentilshommes , &c les bour- 
geois catholiques faifoient entr’eux 
pour défendre la religion- catholique ; 
& la rétablir dans le roïaume au même 
état où elle étoit du tems de Clovis. Ils 

f nomettoient d’emploïer pour cela 
eurs biens & leurs vies , felon'les or- 
dres qui leur en feroient donnez par 
le chef de la ligue ^ auquel ils obéï- 
roieni en toutes chofes fans exception. 

Les articles & les loix de cette ligue 
étoieni , que l’on créeroit au plutôt un 
chef, auquel tous les liguez feroient 
obligez d’obéïr j qu’il auroit pouvoir 
de faire mourir , fans forme de juge- 
ment , tous ceux qui lui défobéïroient. 
Que l’on inviteroittous les catholiques 
à y entrer ; que ceux qui le refuferoîent 
feroient tenus pour ennemis de la reli- 
gion , ôc pourfuivis à force ouverte ; 
que fî quelqu’un , après être entré dans 
la ligue s’en retiroit , il feroit puni des 
peines les plus rigoureufes , comme re- 
belle à Dieu. 

Le roi qui ne vit pas alors la confe- 
quence de cette ligue , non-feulement 
la fouffrit , mais il témoigna même 
qu’il l’aprouvoit , parce qu’il étoit in- 
digné d’avoir été contraint d’accorder, 
Tom ni, G 
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malgré lui, des conditions aiifîî avan- 
tageufes à fon frere & aux proteftans : 
il eût fouhaité de trouver quelque pré- 
texte de révoquer ce qu’il venoit de 
faire. Il reconnut dans la luite que cette 
ligue attaquoit plus la majefté loïalc, 
qu’elle. ne défendoit la religion. Les 
proteftans qui virent qu’elle les mena- 
çoit de leur ruine , penferent ferieufe- 
ment à leur défenfe , & reconnurent 
pour leur chef le roi de Navarre, qui 
profeflbit publiquement leur religion 
depuis qu’il s’étoit retiré de la cour , 
& qu’il avoit déclaré par un aéke pu- 
blic , que l’abjuration qu’il en avoit 
faite lui avoit été extorquée par vio- 
lence , & qu’il n’avoit jamais eu deflein 
<le renoncer à une religion dans laquelle 
il avoit été élevé. 

Le mois de Novembre étant venu 
les états fe tinrent à Blois , félon la 
convocation qui en avoit été faite : ce 
fut là que le roi reconnut que le def- 
fèin de la ligue tendoit à avilir la ma- 
jefté roïale , & faire pafter toute l’au- 
torité entre les mains de celui qu’elle 
choifiroit pour fon chef: il n’y en avoit 

E oint encore de déclaré, mais on voïoit 
ien que le duc de Guilc , qui en étoit 
rame , en feroit le chef.' Le roi trouva 
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une opofîtion générale à toutes les cho- 
fes qu’il fit propofer aux états par le 
chancelier de Birague , pour confirmer 
fon autorité. 

On commença dè -lors à femer par 
tout le roïaume & dans les païs étran- 
gers , &^rincipalement à Rome , des 
libelles qui portoient , que la race de 
Charlemagne avoit été injuftement 
'chaflTée du trône j que les Capets ufur- 
pateurs du roïaume y avoient attire 
toutes fortes de malheurs ; que Dieu 
fembloit vouloir rétablir les véritables 
heritiers , qui avoient été releguez en 
Lorraine j que fa providence les avoit 
ramenez en France , en y établiflant la 
maifon de Guife j que Dieu fe décla- 
roit pour elle par la faveur des peu- 
ples , laquelle étoit entièrement ac- 
quife au duc de Guife ; que tous les ca- 
tholiques, & principalement le pape, 
chef de l’Eglife , devoir concourir à ce 
defièin j afin d’opofer un roi courageux 
Sc véritablement catholique aux enne- 
mis de i’Eglife , en faveur defquels 
celui qui regnoit venoit de fe déclarer 
par un édit indigne d’un roi catholique. 

L’on envoïa outre cela au pape 5c au 
roi d'Efpagne un projet de ce que l’on 
pourroit entreprendre & exécuter par 

Gij 
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le moïen de la ligue -, fçavoir , que 
quand le duc de Guife en auroit été 
déclaré chef, & que cette qualité Tau- 
roit rendu tout puiffant dans le roïau- 
zne , on pourroit fe faifir du duc d’A- 
lénçon, lui faire Ton procès, & le pu- 
nir de mort , comme coupable de s’ê- 
tre déclaré chef du parti d?s héréti- 
ques J que l’on enfermeroit le roi dans 
un monaftere, & que le pape donneroit 
le roïaume au duc de Guife , qui abo- 
liroit les libertez de l’Eglife Gallicane , 
j& y feroit recevoir le Concile de 
Trente. 

Ce projet ne put être tenu fi fecret ; 
que les ambafiadeurs du roi n’en ^uf- 
fent d’abord quelque connoiflance -, ils 
trouvèrent même moïen d’en avoir des 
copies , lefquelles ils envoïerent en 
cour. Ce prince en fut extrêmement 
irrité ; mais au lieu d’agir avec vigueur 
contre les auteurs de la ligue , & d’em- 
^loïcr fon autorité à les reprimer, ou 
a les perdre , il eut recours à un moïen 
indigne de lui , par lequel il avilit en,- 
tiercment la majefié roïale : c’eft qu’il 
fe déclara chef de la ligue j il efperoit 
de s’attirer toute l’autorité que devoir 
donner ce titre à celui qui en feroit re- 
y^^êcu J il fouferivic aux articles ; il or- 
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donna que tous les catholiques y fouf- 
crivilïènt. En même tems les états ré- 
voquèrent le dernier édit de paix donné' 
en faveur des proteftans ; ordonnèrent 
qu’il n’y auroit plus dans le roïaume' 
d’autre religion que la catholique’, &: 
que ceux qui s’en étoient feparez , fe- 
roient contraints , par la force des ar- 
mes , d’y revenir. 

Au commencement de l’an 1577. lcr 
roi défirant d’abaiflfer le duc de Guife , 
qui prétendoit aller de pair avec les ' 
princes du fang , fit un édit , par lequel 
il déclara, que dans toutes les afiem^ 
blées & les cérémonies , les princes du 
fang auroient la préfeance au-defius de 
tous les autres , fans que les dignirez 
& les charges de la couronne, dont les 
autres pouvoient être revêtus , les puf- 
fent dilpenfer de céder à ceux qui au- 
roient l’honneur d’être unis au fang 
ro'ial. 

Comme le roi connoilTbit la probité 
du premier prefident deThou , Sc l’af- 
feélion qu’il avoir pour fon fervice , 
il envoïa fecretement Claude Douron , 
qui futenfuite maître des requêtes, lui 
demander confcil , fur ce qu’il devoir 
faire contre la ligue. La chofe deman- 
doic du fecrec : car fi le peuple s’étoit 

G iij: 
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aperçû que ce magiftrat donnoic des 
confeils au roi contre la ligue •, fa vie 
n’eût pas été en fûreté. Douron entra 
donc chez lui la nuit : le premier pre-< 
» fident lui répondit, que le roi penfoit 
«trop tard à ruiner la ligue j que quoi- 
«que la chofe ne fut pas impoflible, 
a>elle étoit néanmoins très - difficile 5' 
J» que pour le prefent , il ne voïoitpas 
M bien tous les moïens dont il faudroit 
»>fe fervir , mais que la première dé- 
9» marche qui lui paroilîbit abfolument 
9 i necelTaire , étoit d’établir la paix dans 
#> le roïaume , & d’ôter par ce moïen 
» aux factieux , tout prétexte de faire 
» des affiemblées & des ligues. Le roi , 
fuivant ce confcil , déclara à l’alTem- 
blée des états , avant que de la congé- 
dier, que fon intention étoit d’établir 
la religion catholique par tout le roïau- 
me , mais de n’ufer d’aucune violence ; 
qu’il vouloit qu’on lui laiflat le foin de 
cette affaire , & que perfonne ne s’en 
mêlât. La guerre néanmoins fe fit juf- 
qu’au mois d’Oétobre avec peu de force 
de part & d’autre j elle fut fuivie de la 
paix par un édit que le roi donna à 
Poitiers , lequel fut reçû avec une joïe 
incroïable de tous ceux qui défiroient 
le bien public, tant catholiques, que 
proieftaiis,. 
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En ce tems mourut Blaife de Mont- 
luc maréchal de France, qui avoir fait 
fi long- tems la guerre en Italie pour le 
fervice des rois précedens. C’étoit un 
des plus grands ennemis des protef- 
tans ; il étoic lieutenant de roi en' 
Guyenne ; il leur fit jufqu’à fa mort la 
guerre à toute outrance dans cette pra- 
vince ; il ne donnoit quartier à per- 
fonne -, & faifoit pendre tous ceux qui- 
tomboient entre les mains. 

Pendant que ces chofes fe palîbient- 
en France, Dom Sebaftien roi de Por- 
tugal , jeune prince d’un grand coura- 
ge , palïà en Afrique pour faire la- 
guerre aux. lylores. Cette expédition’ 
eut un fucccs malheureux ; car il y fut 
défait & tué; Henry cardinal de Por- 
tugal , grand .oncle de Sebaftien, lui 
fucceda au roïaume, & ne régna qu’un 
an ; fa fucceffion fut conteftée entre 
Philippe I roi d’Efpagne & le duc' 
de Bragance , tous deux fils de deux 
princeftes de la maifon roïale , & par' 
Antoine , bâtard d’un frere du cardi- 
nal , qui prit le titre de roi, & fe mit 
en poflefiion du roïaume j mais Phi- 
lippe roi d’Efpapnele lui difputa, fur' 
ce que Antoine ecoit né d’une fille de 
bailè nailfancc , qu’il prétendoit que 
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Loüis fon pere avoit époufée fans le 
confentemcnt du roi, qui avoit fait 
déclarer par les états du roïaume, que 
les enfans qui naîtroient de ce ma- 
riage ne pourroient fucceder à la cou- 
ronne. Le duc de Bragance prétendoit 
exclure Philippe qui étoit étranger , 
quoi qu’au pareil dégré , parce qu’il 
éroit né en Portugal & d’une branche 
aînée j mais Philippe qui fe trouva le 
plus fort , s’empara du roïaume, défit 
& chalfa Antoine, qui fe retira en Fran- 
ce , & y mourut depuis fous le règne 
d’Henry I V". 

On peut dire ici par avance, que Phi- 
lippe 1 1. Philippe III. fon fils & Phi- 
lippe IV. fon petit-fils rois d’Efpagne 
reenerent en Portugal depuis 1580. 
julqu’à l’an 16 ^ 0 , que les Portugais 
fecoiierent le joug de la domination 
Efpagnole, & élûrent poür leur roi , 
Jean duc de Bragance , chef de cette 
maifon. Il defeendoit depuis deux cens 
ans par les mâles ,,d’Alphonfe' duc de 
Bragance , bâtard d’Edoüard roi de 
Portugal , & de Donna Catherina fille 
de Dom Duarte frere du roi Henry 
dernier décédé ; ' au lieu que le roi 
d’Efpagne n’étoit fils - que d’Ifabelle 
fœur de Don Henry & de Don Duar» 
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fé, dont la fille auroit dû lui être pré- 
férée fans la ^uiflance de Philippe I ï. 
Ce prince aide des forces de France , 
fe maintint dans la polTeflion de ce 
roïaume, où. fon fils Pierre prince de 
Portugal régné encore aujourd’hui 
fous le titre de ç)rince regent , le roi- 
fon frere aïant etc déclaré incapable* 
de conduire l’état* 

Le duc d’Anjou avoit levé en France' 
huit mille hommes de pied & mille' 
chevaux , avec la permiflion du roi fon 
frere , qui défiroit extrêmement de le 
voir fortir de France avec tous ceux- 
qui lui écoient attachez. Ce prince en- 
tra dans la Flandre avec fes troupes:' 
les états des Païs-Bas, qui l’avoient 
prié de prendre leur protcéîion,avoienf 
fait avec lui un traité, par lequel ils- 
lui donnoient le fouverain commande- 
ment des armées , & s’engageoient à.'- 
le reconnoître pour leur prince & fei- 
gneur fouverain , en cas qu’ils prilTent ' 
la réfolution d’en choifir un autre quel- 
le roi d’Efpagne. Les troupes Françoi- 
fes ne firent pas de grands progrès,, 
mais elles empêchèrent ceux que les 
Efpagnols aui oient pû faire contre les^ 
confederez. 

Sur la fin de cette année 'René- de^ 

G-v^ ' 
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Birague chancelier de France aïant été- 
élève au cardinalat , remit les fceaux 
entre les mains du roi, & fa majefté 
les donna à Philippes Huraultde Chi-- 
verny , qui fut enfuite chancelier. 

• Le premier jour de l’an 1579. eft: 
femarquahle par rétabliirement des- 
chevaliers de l’ordre du faint Efprir.. 
Celui de faint Michel avoir été donné- 
à tant de perfonnes , même de balfe 
nailTance, qu’il en étoit avili , ce qui» 
porta le roi à en établir un autre nou- 
veau, fous le nom du faint Efprit. Les 
chevaliers furent «d’abord au nombre 
de cent , y compris le roi qui en eft le 
chef, & les officiers de l’ordre qui font . 
le grand aumônier, le chancelier, le 
maître des cérémonies , le grand tre- 
forier,,le greffier, le herault& le por- 
tier , outre cela quatre cardinaux & 
quatre évêques. Ils furent tous apellez 
chevaliers commandeurs , parce que le- 
delfein du roi étoit de prendre une par- 
tie du bien des plus confiderables ab- 
baïes , pour en fonder des commande- 
ries qui feroient données aux cheva- 
liers du faint Efprit , à l’exemple des 
commanderies d’Efpagne. Mais il ne 
put obtenir le confentement du pape, - 
pour l’exécution de ce. deflein , à .caufc. 
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des oppofidons qu’y fit le clergé de 
France : il ne lailTa pas d’apcller ces 
nouveaux chevaliers , Commandeurs-; 
afin, dit M. deThou, que la pofterité 
fçnt quelle avoir etc Ton intention.- * 
L’un des principaux ftatuts de cet ordre' 
cft,que les chevaliers jurent de vivrc- 
& de mourir dans la religion catholi- 
que , apoftolique & romaine. 

Cette même année Louis de Cler- 
mont de Bulfy d’Amboife fut alTaffiné' 
par le comte de Montforeau. Bulîy,. 
fier de fa naifiance , Ôc de la crainte* 
qu’avoit de lui toute la noblefle , à qui 
il s’étoit rendu redoutable par plufieurs- 
combats particuliers , dans lefquels il' 
avoit toujours eu l’avantage , étoit haï^ 
univerfellement dans le roïaume par' 
les perfonnes de qualité , à caufe de fa* 
fierté & de fon infolence , & par les* 
peuples à caufe des violences qu’il avoic- 
cxercées fur eux dans divers gouverne- - 
mens qu’il avoit eus , & principalement: 
dans celui de la ville ôc du château^ 
d’Angers qu’il avoit alors : il étoit auffi'^- 
haï du roi ^foit à caufe de fon attache- 
ment particulier au duc d’Anjou , foit: 
pour d’autres raifons. Il devint amou-r 
reux de la femme du comte de Mont-- 
foréau , Honaroc de très- grande qualitcC* 
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& grand veneur d’Anjou j il écrivit eiit 
confidence au duc d’Anjou , qu’il s’e- 
toit enfin rendu maître du cœur de 
cette dame , & il fe fervit de cette ex- 
prefllon , qii il avait enfin pris dans fies 
filets la bête da g^and veneur. 

'Le duc d’Anjou montra cette lettre 
au roi , qui la retint , & qui réfolut de 
s’en fervir pour la perte de BulTy : il 
la fit voir au comte de Montforeau,. 
lui dit que s’il avoit du cœur , il fe ven- 
jreroit de cette injure , & lui fit enten- 
dre , qu’il lui permettoit de tout entre- 
prendre pour faire périr Bufiy. 

Le comte fe rendit fecretement à fa 
maifon, & obligea fa femme d’écrire 
un billet à BulTy, par lequel elle le 
prioit de la venir voir , & l’afiuroit qu’il 
la trouveroit feule. Bufly vint, & dès 
qu’il fut entré dans l’apartement de la 
dame , il fut attaqué par plufieurs gens 
armez de cuiralTes, contre lefquels if 
fe défendit long-tems ; mais enfin fen- 
tant que les forces lui manquoient , il* 
fe jetta par la fenêtre , & dans ce mo- 
ment , il reçût un coup d’épée au tra- 
vers du corps , duquel il tomba mort 
dans le foffé ; quelques-uns difent que; 
fon habit s’étant pris aux pointes d’unC' 
grille de fer qui étoit fous la fenêtre 
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îl y demeura pendu , & qu’il y fut 
tué. 

' Il y avoir long- rems que les SuiiTes 
prcflbient îeroide prendre la ville de 
Genève fous fa prorcétion , difant que 
par le traité d’alliance , les rois de 
France étoient obligez de protéger les 
cantons Suiffes & leurs alliez ; & que 
cette ville étant devenue leur alliée, ils 
étoient obligez de prier le roi de lui 
faire la meme grâce. La crainte de don- 
ner à la ligue un prétexte de murmurer , 
avoir jufqu’alors empêché le roi de fè 
déclarer là-deflus j mais enfin Nicolas 
de Harlay Sancy fon ambafladeur en 
Suiilè , lui aïant fait voir qu’il étoit im* 
portant d’accorder cette demande aux 
Suiflcs , afin de les attacher plus forte- 
ment aux interets de la France , fa ma- 
jefté la leur accorda. 'L’alliance fut re-* 
nouvellée entre la France & les can- 
tons Suiffcs ; la ville de Genève fut 
comprife au nombre de leurs alliez , 
6 c mife fous laproteélion dù roi. Ainfi 
elle fut alTurée pour toûjours contre les 
prétentions de fon évêcjue & du duc de 
Savoye, qui s’ch prétendent fouve- 
lains. 

- Le duc d’Anjou avoir fait plufieurs. 
Yoïages en Angleterre, lefquels ne lui 
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avoicntpas été inutiles pour gagner lés 
bonnes grâces de la reine , & la faire 
confentir à l’époufer. A fon dernier 
voïage il avança cette affaire à tel point, 
que cette pHnccffc reçut de lui l’anneau 
nuptial & lui donna une bague , par 
laquelle elle lui engagea fa foi ; le 
contrat même de mariage fut dreffé & 
envoie au roi pour le figner j mais foit 
que la reine fe repentît de s’être en- 
gagée , ou qu’elle aprehendât de fe don- 
ner un maître dans la perfonne d’un- 
mari, foit qu’elle craigi ît de déplaire 
k fes fujets , elle ne voulut jamais ache- 
ver le mariage-, elle prit pour prétexte' 
de la rupture, le refus que le roi fit de 
déclaref la guerre à l’Efpagne avant 
fon accompliffement i car il étoit porté 
par un des articles du traité , que la- 
France &: l’Angleterre déclareroient en 
même tems la guerre à l’Efpagne. La 
, reine vouloir que cette déclaration de 
guerre fe fît avant le mariage ; le roi 
ne confentoit à la faire qu’après qu’il 
feroir achevé : elle rompit là-deffus 
& dégagea fa foi. Le duc d’Anjou fe 
fcpara d’elle avec fes bonnes grâces. 
Il partit de Londres avec un lecours- 
confiderable d’hommes & d’argent,, 
pour aller prendre polTcffion des Pais- 
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Bâs 5 qui Tavoient élu pour leur prince 
fouverain dans raflemblée de leurs 
états , après avoir déclaré le roi d’EC- 
pagne déchu du droit de fouverainetc. 

Ce duc à fon arrivée contraignit Ale- 
xandre Farnefe prince de M’arme gou- 
verneur des Païs-Bas pour le roi d’Ef- 
pagne, de lever le fiége deCambrayj, 
de là il fe rendit à Anvers , où il fit 
une entrée folemnelle , & fut proclamé 
duc de Brabant avec de grandes céré- 
monies ; le prince d’Orange IViant re- 
vêru du manreau ducal , & lui aïant 
mis la couronne ducale fur la tête , en' 
prefence de tous les ordres alTemblez.. 

Quelques jours apièsun Efpagnol,. 
nommé Jean Jaurégiiy , blefla le prince 
d’Orange au milieu de Tes gardes d’un 
coup de piftolet , qu’il lui donna dans 
la tête au-deflbus de l’oreille : ce mife- 
rable étoit vêtu à la françoife , ce qui; 
fut caufe que les gardes le prirent pour 
un François ; & qu’après l’avoir tué,ils' 
tuerent auflî quelques François : le tu- 
multe alla fi loin , qu'c le duc d’Anjou 
fut en danger de fa perfonne ; le peuple 
croïantque les François vouloient faire 
une faint Barthélemy à Anvers, & 
qu’il falloir les prévenir mais enfin' 
les lettres qu’on trouva fur Jauréguy/ 
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pliant fait connoître qu’il croit Efpaî-’ 
gnol, Sc qu’il avoir été gagné par les 
miniftres d’Efpagne pour aflamncr le 
prince d’Orangc , le tumulte s’apaifa ; 
mais le duc d’Anjou en conferva toû- 
jours un très- grand rcflentiment. 

Le prince d’Orange guérit de fa 
blelTure. En même tems Charlotte de 
Bourbon fa femme tomba malade , & 
mourut peu de tems après ; la douleur 
qu’elle avoir eue de la blelTure de fon 
mari, qui étoit très - dangcreufe , la 
crainte de le perdre, les fatigues qu’elle 
fe donna, veillant fans relâche auprès 
de lui, avoient caufé fa maladie. Cette 
princelTe étoit fille du duc de Mont- 
penfier , elle avoir été abbelTe du mo- 
naftere de Joüars , où fon pere Tavoit 
mife dès fon enfance , & Tavoit en- 
fuite contraint d’y faire malgré elle 
profeflion de la vie religieufe ; enfin ne 
pouvant porter un joug , quelle ne s’é- 
toit pas impofée elle- même , elle for- 
tit du monaftere , & fe réfugia en Al- 
lèmagne auprès de Cafimir électeur Pa- 
latin ; ce prince refufa de la remettre 
entre les mains du duc de Montpenfier 
fon pere, qui la demandoit, fi le roi 
ne s’engageoit par un aéte public & au-- 
tcntique , à la défendre de toute vio--^ 
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lence , & à la maintenir dans la liberté 
de profcfler la religion réformée qu’elle 
avoir cmbraflee. Sur l’oppofiition que 
fit le duc deMontpenfier, elle demeura 
à la cour de l’éleéteur, où le prince 
d’Orange l’époufa en troifiémes noces. 
Cette princclTc fut rcgretée , non-feu- 
lement du prince Ton mari , à qui elle 
croit trcs-chere , mais encore de tout 
le monde , à caufe de fa vertu. 

Cependant la France étoit pailîble 
& joüillbit d’un grand calme , pen- 
dant lequel le roi ne penTant qu’à fes 
plaifirs, devenoit tous les jours plus 
mcprifable à fes fujcts ; au lieu que le 
duc de Guife ne perdoit aucune occa- 
fîon de fe rendre recommandable aux 
peuples , de gagner leur afFeétion , & 
d’abaifler les princes du fang, qui 
croient déjà fort bas , à caufe du peu de 
biens qu’ils polfedoient. 

Le roi d’Efpagne allarmé des fuc- 
ccs du duc d’Anjou , & jugeant qu’il ne 
feroit jamais paifblc poireffeur des 
Païs- Bas , lanr que la France ne feroit 
point divifée par une guerre civile , 
follicita fortement le duc de Guife Sc 
les principaux de la ligue, de cem- 
mencer la guerre dans le roïaume à 
quelque prix que ce fût , mais le dii«^ 
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d’Anjou étoit un obftacle à leurs 
feins; car il avoir le cœur de toute la no- 
bleflc de France, «jui portoit les armes 
fous lui; & il étoit affez puilfant pour 
perdre la maifon de Guife , dès qu’il 
s’apercevroit des entreprifes qu’elle 
formoit contre la maifon roïale. C*eft 
pourquoi on réfolut de fe défaire de 
fa perfonne ; on choilît pour cela Ni- 
colas Salfede , fils d’un Elpagnol ha-; 
bitué en France depuis long- tcmsi, le- 
quel aïant été inftiuit de ce qu’il avoir 
à faire , fe rendit à Anvers auprès du 
duc d’Anjou avec une compagnie de 
gens de pied, & lui offrit Ton fervi- 
ce : il fut d’abord bien reçû , mais le 
prince d’Orange aïant découvert que 
Salfede en venant à Anvers avoir pafîe 
par le camp des Efpagnols , fe défia de 
quelque trahifon , & confeilla au duc 
d’Anjou de le faire arrêter : Cet hom- 
me interrogé & menacé de la quef- 
tion, déclara qu’il avoir été follicité 
par le duc de Guife, & par quelques- 
uns des principaux mini ft res du roi , 
entr’autres par Villeroy fecretaire d’é- 
tat, de tuer le duc d’Anjou : outre cela 
il iJécouvrit une confpiraiion faite con- 
tre le roi par MelTieurs de Guife 9c 
quelt^ucs- autres,. & dit que le dclTcift- 
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dc5 conjurez étoii d'enfermer le roi 
dans un monaftere j que le cardinal 
Pelle\ié archevêque de Sens folHcitoic 
le pape Grégoire X TU. de confentir 
à cette entreprife & d’en approuver 
l’exécution. Salfede fut conduit à Paris, 
où il alTura que tout ce qu’il avoir dit 
à Anvers & à Bruges étoit faux , & que 
la crainte des fuplices , dont on l’avoit 
menacé, l’avoit fait parler de la forte. 

Le premier prelîdent fut d’avis qu’ort 
le gardât dans une prifon perpétuelle , 
afin que fi dans la fuite on décou vroit 
quelque chofe de plus particulier de 
cette confpiration , il pût fervir à con- 
vaincre les complices. Néanmoins Ifr 
roi voulut que Ion procès lui fût fait 
par le parlement , qui le condamna à 
être tiré à quatre chevaux. Dans la 
queftion extraordinaire qu’on lui don- 
na avant que de le faire mourir , & à 
laquelle le roi fut prefent , caché néan- 
moins derrière une tapifierie , il avoüa 
les mêmes chofes qu’il avoit dites à 
Anvers ; mais en arrivant dans le ca- 
chot, où on le reconduifit après la quef- 
tion , il fe dédit de tout ce qu’il venoic 
d’avouer, protefta que Meflfieurs de 
Guife étoient innocens , & qu’il les 
avoit accufcz fauficment. M. de Thoa 
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dit , qu’il fut porté à retraétcr ainfî cô 
qu’il avoit avoüé , par un Je fuite qui 
l’accompagna du lieu de la qi^cftion 
jufqu’au cachot ; quoiqu’il en foit, il 
perfifta jufqu’à la mort dans cette dé- 
claration , foûtcnant toujours, que tout 
ce qu’il avoit dit de la confpiration 
ctoit faux : il fut exécuté le même 
jour *, le roi vit fon fuplice des fenêtres 
de la mai fon de ville. 

Peu de jours après mourut le pre- 
mier prefident de Thou à^é de 75. ans ; 
le roi donna fa charge a Achillês do 
Hariay prefident au parlement, & qui 
préfidoit alors aux grands jours qui fe 
tenoienten Auvergne : il avoit époufé 
Catherine de Thou fille du défunt. 

Sur la fin de cette année le roi fit 
publier un édit , par lequel il ordonnoit 
que la réformation du calendrier , ou 
du nombre Sc de l’ordre des jours de 
l’année faite par le pape Grégoire Xllf. 
qui tenoit alors le faint fiége , fût fui- 
vie en France. La première avoit été 
faite par Jules Cefar , mais comme il 
s’en falloir de quelques minutes , que 
les aftronomes qui y avoient travaillé 
par fon ordre n’euiTent été juftes dans 
leur fuputation , ces minutes dans la 
fuite du tems fc irouvoieni monter v 
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dix jours ; de telle forte qu’à la fuite 
du tems l’hiver fe feroit trouvé aux 
mois de Juin, Juillet & Août,„ainfî 
des autres faifons. 

On avoit déjà taché de réformer ce 
défordre dans le Concile de Nicée fous 


l’autorité de l’empereur Conftantin , 
mais faute d’habiles gens on n’y avoit 
pas réufli. Le pape Grégoire X 1 1 L 
entreprit céVte réformation , & y aïant 


emploie les plus habiles mathémati- 
ciens de fon tems , il publia un nouveau 
calendrier. C’eft celui que le roi fit re- 
cevoir par fon édit j le jour qu’il fut 
publié on comptoit le lo. de Décem- 
bre , & pour commencer à s’y confor- 
mer , on compta le zo. de ce mois. 
Cette réformation fut reçue prefqUe 
par toute l’Eglife catholique j les pro- 
teftans ne la reçûrent pas , parce que 


c’étoit le pape qui l’avoit faite. 

Le duc d’Anjou irrité du danger 
qu’il avoit couru à Anvers dans l’é- 
motion du peuple , à l’occafion de Jau- 
réguy , réfolut de fe rendre le maître 
abfolu de cette grande ville, dans la.- 
quelje il n’avoit que le nom de fouve- 


rain , fans en avoir l’autorité. Il fit ve- 


nir fes troupes dans les fauxbourgs 
ibus prétexte de les faire paiTçr en rc- 


by Google 


H I S T O 1 F. 1 B1 F F. A M c i; 

vûë , à laquelle la curiolité attireroîc 
la plupart des habitans pendant quoi 
une partie de l’armée devoir fe déta- 
cher du gros , & fe faifîr des portes de 
la ville & de la citadelle : mais foit 
que les mefures euflent été mal prifes, 
foit que les habitans fe tinffent fur leurs 
gardes , ceux qui firent l’entreprife fu- 
rent repouficz & taillez en pièces j 
aufll-tôt les Flamans coururent à leurs 
éclufes pour les ouvrir àc faire périr 
les troupes Françoifes en inondant la 
campagne, mais le prince d’Orange 
s’opofa à leur deflein & les apaifa, en 
leur remontrant qu’il leur étoit impof- 
lîble de fe défendre contre les Efpa- 
gnols fans le fecours des François. 

* Ils firent donc des exeufes au duc 
d’Anjou , & le prièrent de ne les point 
abandonner, mais ce prince 'fe retira 
en France. A peine fut-il arrivé à Cha- 
leau-Thierry qui lui apartenoit, que 
les députez des Païs - Bas y arrivèrent 
auffijlefupliant de retourner chez eux, 
& lui promettant toute forte d’obéïf- 
fance & de foûmilîion. Il fe rendit à 
leurs prières j mais il tomba en même 
tems dans une maladie extraordinaire, 
qui l’emporta : il lui furvint un flux de 
fang qui couloir non - feulement par 
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tous les conduits , mais encore par tous 
les pores de fon corps ; & ce flux aïant 
continué pendant quarante jours , fans 
qu’aucun remede pût l’arrêter , il 
mourut au mois de Juin de l’an 1584, 
âgé feulement de trente Ôc un ans. Son 
corps aïant été ouvert, l’on y trouva 
pluneurs marques de po'fon j l’on 
rejetta ce crime fur les Efpagnols. Peu 
de jours 2^rcs le prince d’Orange fut 
aflaflfiné d’un coup de piftolet par Bal- 
thazar Girard Francontois, gagné pour 
cela par les mêmes Efpagnols. 

Le comte Maurice dcNaflau fon fé- 
cond fils , encore enfant , qu’il avoir eu 
d’Anne de Saxe fille de l’éleéleur, fut 
clû par les états pour lui fucceder au 
gouvernement des provinces de Hol- 
lande, Zelande, Frife & Ucrecht, parce 
que fon aîné avoir été enlevé & mène 
en Efpagne. Ce prince fit voir dans la 
fuite par fa prudence', par fa valeur & 
par fa probité , qu’on n’avoit pû faire 
un meilleur choix. 

La mort du duc d’Anjou frere uni^ 
que du roi éleva merveilleufement le 
courage des ligueurs. Les prédicateurs 
fe donnèrent la liberté de parler ouver- 
tement contre l’indulgence que l’on 
avoir pour les proteftans , 6c d’exhor- 
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ter les catholiques à s’unir contre eux : 
leurs difeours tendoient à infpirer du 
mépris pour la perfonne du roi , & 
pour les princes du fang , en louant le 
zele & la pieté des princes de la mai^ 
fon de Guife. Il parut même alors un 
livre, dans lequel on entreprenoit de 
faire voir , que la maifon de Lorraine 
avoir droit à la couronne , & que les 
defeendans d’Hugues Capetpe la pof. 
fedoient que par ufurpation. 

Le roi étoit indigné de cette info- 
lence , mais il ne pouvoir fe réfoudre 
à fe fatiguer l’cfprit , pour chercher les 
moïens capables de la reprimer , ni à 
interrompre fes divertiflemens , pour y 
apporter les remedes necelTaires par 
une conduite vigoureufe. Il étoit en- 
tretenu dans cette négligence par la 
reine fa mere , qui aimant pafïïonne-' 
ment les enfans de la ducheffe de Lor- 
raine fa fille , étoit bien-aife que les 
chofes fe difpofailènt de telle forte , 
que le roïaume put pafler au fils du 
•duc de Lorraine , au cas que le roi vint 
à manquer. C’étoit ce que le duc de 
Guife lui faifoit efperer , mais il la 
trompoit ; car il n’agiflbit que pour fes 
propres interets. 

Le roi , de qui l’efprit ne fe portoit 

qu’à 
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qti*à de petites chofes , crut qu’il de- 
voit donner une grande eftime, de fa 
pieté & de fon zele pour la religion 
par quelque chofe d’extraordinciire. Il 
établit à Paris plufieurs confrairies de 
penitens blancs , hoirs , rouges & d’au- 
tres couleurs j il parut lui- même dans 
leurs cérémonies & leurs proceffions,^ 
couvert de leur habit ridicule , ce qui , 
au lieu de produire un bon effet , n’infî 
pira que du mépris pour fa perfonne. 

-= Deux favoris pârtagebient alors fon 
âffeélion & fa faveur; 4^ne duc/de‘ 
Joyeufè & Jean-Loüis djè’Nôgaret duc 
d’Efpérnon : il les avoit élevez au plus 
haut tang en* les faifant ducs & pairs 
de France ; il les combloitfans cefîè de 
biens avec profufîon. Il avoit fait ce 
dernier colonel de rinfanterie Fran- 
çoife ; &■ pour rendre' cet emploi plus 
conlîderable fil l’avoit érigé en charge’ 
de la couronne. La jaloufie avoit rendu' 
ennemis ces deux feigneurs ; leurs in- 
clinations particulières les attachoient, 
Joyeufe" au parti du duc de^Guife , & 
Efpernon à celui du roi de Navarre. Le 
roi qui fuivoit tantôt les vedontez de 
l’un,tantôt celles de l’autre, ne fçavoit à 
quoi fe réfoudre : il aimoit mieux aban- 
donner le gouvernement , 'que de dé- 
///. H 
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plaire à l’un ou à l’aurre de Tes favo- 
ris. . . 

Le duc d’Efpernôn avoir de la pru- 
dence & de la modération , & foûte- 
noit fa fortune par un grand mérite ; 
au lieu que le duc de Joyeufe étoit 

emporté vain & fans aucune bonne 

S • ' ' ' 

qualité. 

Comme le roi connoifToit les mau- 
vais delTeins dp duc de Cpife , & qu’il 
ne fe fentoit pas alfez de vigueur pour, 
s*y opofer , il réfolut de faire venir à’ 
îa cour le roi de Navarre, qu’il jugeoit 
feul capable de 'reprimer l’ambition dq 
ce duc. Il lui envoïa donc le <iuc d’Ef- 

Ï ternon , pour lui perfuader de venir à 
a cour prendre le rang qui lui aparte- 
noit, & qui éroit ufurpé par les enne-^ 
mis de fa maifon j mais, Efpernon ne 
put rien obtenir de ce prince fur le fait, 
de la religion, dont il lui propofoit.lc 
changement comme une .condition fans, 
laquelle il ne pouvoit être a la cour., 
Cette conférence fervit de prétexte aux 
partifms du duc de Guife, pour décrier 
le roi dans les efprits des peuples , prin- 
cipalement par le moïen des prédica- 
teurs , qui follicitoient leurs auditeurs 
de pourvoir à la fûretc de la. religion. 
Ils difoient que fi le xoi venoit à mou- 
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tir ori verroit un hérétique s’emparer 
du roïaume & exercer toutes fortes de 
violences fur les catholiques j & afin , 
que ces chofcs filTent impreffion dans 
les efpriis , on expo fa en public quan- 
tité d’images, où étoient repréfentez 
les fuplices que l’on faifoit foufftir 
alors aux catholiques en Angleterre , 
pour les punir d’une confpiration qu’on 
les accufoit d’avoir faite contre la rei- 
ne. Ces images furent expofées aux en- 
droits les plus fréquentez de la ville , 
de pendant que le peuple les confideroic 
avec une attention extraordinaire ^ il fe 
trouvoit là des gens qui leur expli- 
quoient ce qui y étoit repréfenté , & 
qui leur difoient que l’on verroit bien- 
tôt en France la même perfécution , fi , 
le Bearnois n’étoit exclus de la fuccef- 
fion à la couronne. Le duc de Guife en 
parloir ainfi le premier, fe couvrant 
loûjours du zele de la religion , pour 
laquelle il proteftoit qu’il expoleroit 
fa vie. "y 

Mais pour exclure le roi de Navarre 
de la fucceflîon, il falloir lui opofer- 
un homme qui y eut quelque droit ap- 
parent , & duquel on put enfuite fe dé- 
faire facilement. Le cardinal de Bour. 
bon fut jugé propre i ce dclTein j U 
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étoit , après le roi de Navarre & les 
princes de Condé , le plus proche de 
la couronne. Le duc de Guife lui per- 
iuada que ces princes avoienr perdu 
leur droit par leur engagement dans 
rheréfie ; que puifque ce droit lui étoit 
dévolu , il devoir prendre k qualité 
d’heritier préfomptif de la couronne. 
Il lui olfFrit là' delTus tout le crédit de la 
maifon de Lorraine , & lui fit efperer , 
que quoiqu’il fut déjà vieux , & outre 
cela prêtre & évêque, il pourroir fe, 
marier ; que le pape en donneroit faci- 
lement la difpenfe ; il lui promit dès- 
lors fa foeur Catherine de Lorraine 
veuve du duc de Montpenfier : le car- 
dinal flaté de ces efperances , prit la 
qualité de premier prince du fang , & 
d’heritier préfomptif de la couronne. 

Au commencement de l’an 1585 . il fe 
fit a Joinville un traité entre le roi d’Ef- 
pagne , le cardinal de Bourbon , & les 
ducs de Guife & de Mayenne , par le- 
quel ce roi s’obligeoit de prendre la 
protection de la ligue , & de lui fournir 
cinquante mille écus par mois pour 
faire la guerre aux proteftans, & à 
maintenir le cardinal de Bourbon dans 
le droit d’heritier de la couronne , en 
.cas que le roi ntouri^t fans enfans. Le 
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duc de Guife promettoit au nom de la 
ligue de commencer inceflàmment la 
guerre contre les proteftans. Le ror 
Philippe Ten follicitoit fortement , par- 
ce que les députez des états des Païs- 
Bas qui étoient à Paris , demandoient> 
au roi fa protedtion , & lui ofFroienr 
de le reconnoître pour fouverain. 

Le duc de Guife fans perdre de tems y 
^fe mit à la tcte de quelques troupes- 
qu’il avoir en Champagne, fe faifit au= 
nom de la ligue des villes de Metz,i 
Tout & Verdun , & extermina par tout- 
les proteftansî Cette adlion aïant allar-- 
mé le roi , ihrcpondit aux députez des- 
Païs- Bas , qu’il ne pouvoir lés afïïfter 
_pour le prefent , mais qu’il prieroit la- 
reine d’Angleterre de les fecourir. 

En même tems on préfenta au rof 
au nom de la ligue une requête fignée- 
du cardinal de Bourbon & du duc de 
Guife’, par laquelle on demandoit que 
la guerre fût déclarée aux proteftans , 
& que toute autre religion que la ca- 
tholique fût interdite dans le roïiume , 
fous peine de la vie; Le roi ne fe trou- 
vant pas en état de refufer ce qui lui 
éioit demandé, par des gens qui avoient- 
la force en main , fit un édit conforme 
à la requête. Après que cet édit eut été- 
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publié an parlement , le'roi fit venir au 
louvre le cardinal de Guife frere da 
duc, le premier prefident du parle- 
ment , accompagné d’un autre prefident 
à mortiers , le prévôt des Marchands ,, 
& le doïen de l’églife de Paris j il leur 
tint ce difcours , qu’il commença avec 
un vifage riant , mais qu’il finit avec un 
ton de voix , & un vifage qui marquoit 
» fon indignation. Je loué , leur dit-il 
»> le zele que vous avez fait paroître 
»>pour la religion , lequel vous a porté ’ 
. w à me dèmander , avec tant d’empref. 

» fement , que je déclare la guerre aux 
U hérétiques j je l’ai déclarée félon vos 
»> defirs , & je fuis réfolu de la foûtenir 
» avec honneur , & d’emploïer pour 
Mcela tous mes foins & toutes mes 
N forces ; mais comme j’ai befoin de 
i> votre a(fi fiance , j’efpere que vous ne 
M me la refuferez pas ; car il ne feroit 
» pas jufie que tout le faix d’une guer- 
»> re , que j’entreprens par vos confeils , 

» tombât fur moi j faites donc fçavoir, 
«vous premier prefident à tous les offi- 
» ciers du parlement , que tant que la 
«guerre durera, leurs gages ne leur 
« feront point païcz , & qu’ils îeront 
, » emploiez aux frais de la guerre : vous 
« prévôt des Marchands , je vous dé-. 
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clare que jç prens au(E pour cela les *r 
rentes de l’hôtel de ville ; vous , car- <f 
dinal de Guife , avertiflez Meilleurs «f 
du clergé , que je fuis réfolu de pren- « 
dre du revenu de leurs bénéfices ce « 
que je jugerai propos , fans atten- 
dre pour cela ni les délibérations de •* 
vos alTemblécs , ni le.confentement «« 
du pape : la nèceffité eft trop urgen-«^ 
te pour s’arrêter à ces formalitez •« 
inutiles. - « 

Ce drfcours.ne-fervit qu’à faire voir 
que le roi étoit irrité d’avoir été con-' 
traint d’entreprendre la guerre ; car il 
ne fut fuivi d’aucun effet , le duc-dc' 
Guife aïant connu ' par- là qu’on pou- 
voit impunément entreprendre contre 
l’autorité du roi , en devint plus hardi ,, 
pour faire dé nouvelles entreprifes.. 

Cependant' le cardinal de Pellevc 
qui étoit à BLome,prefToit le pape depuis- 
long' te ms de condamner le roi de Na- 
varre & le prince de Condé comme re- 
laps' dans l’héréfie ; il obtint enfin de 
Sixte y. qui vènoit de fucceder à Gré- 
goire XÎI I r. que la fentence fût pro- 
noncée & publiée contre eux. 

Ce pape étoit né de très bas lieu & 
de parens fi pauvres , qu’il fe glorifioic- 
d’être né dans la plus iiluftre maifon-. 
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du monde , parce que n’aïant pas même 
detoidclle étoit éclairée de tous cotez 
par le foleil j dès fon bas âge il fe fit 
cordel'er ^ il fut tiré de cet état pour 
être élevé, au cardinalat. Enfin fon rare 
mérite & fon adrelTe le mirent fur la 
ch iire de faint Pierre. Le défît de pour- 
voir à la fureté de la religion catholi- 
que , qui paroilToit être en grand dan- 
ger en France, félon que les émifîaires 
du duc de Guife le lui faifoient enten- 
dre, le porta à prononcer, la fentence 
d’excommunication contre le roi de 
Navarre & le prince de Condè , relaps 
dans l’héréfîe. Il les déclara incapables 
de toute dignité , & déchus de tout 
droit à quelque principauté que ce fût, 
& fpecialement au roïaume de Fran- 
ce. Il menaça d’excommunication ceux 
qui leur prête roient fecours,, ou les ai- 
deroient même de leurs confeils. 

Le lendemain de la publication de 
cette fentence, l’on trouva affiché aux 
ftatuès de Pafijuin Sc de AfarforSo y,6c 
autres lieux les plus fréquentez de Ro- 
me, un appel de la fentence du pape 
à la cour des pairs de France, à laquelle 
feule il apartenoit de juger ces princes," 
L’on y difoit que Sixte, foi-difant pa- 
pe , avoit faufTemenc & malicieufement 
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menti en les appellant hérétiques, puif- 
que celui-là leul eft hérétique , qui 
perfifte dans une mauvaife doélrine , 
après avoir été inftruit légitimement 
de la bonne J que ces princes n’avoienc 
jamais été inftruits -, qu’on n’avoit ja- ^ ' | 

mais entrepris, par une voie légitimé ,, 
de leur faire connoître leur erreur ; \ 

qu’ainfi on ne pouvoir les condamner | 

comme hérétiques. On tâcha par tou- j 

tes fortes de moïens de découvrir l’au- ' i 

teur d’un écrit aufli hardi , mais il fut 
impollible d’y réuflîr : l’on a depuis dé- 
couvert que c’étoit Jacques Bongars , , 
de qui nous avons des lettres. 

Le pape au lieu de paroître extrême- 
ment irrité de cette aélion injurieufe , . 
témoigtia* qu’il en concevoir bonne opû 
nion pour la fortune du roi de Navarre, , 

& dit , que c’étoit une marque bien *« 
évidente d’un bonheur extrême , que « ' 
ce prince eut trouvé à point nommé «* 
le vengeur tout prêt, d’unè injure «' 
qui lui étoit faite dans un païs fi éloi-« 
gné du lieu où il étoit. « ■ 

Ce pape avoit l’ame grande &■ l’ef- 
prit admirable : il reconnut en peu de - 
tems dans le roi de Navarre & dans la 
reine d’Angleterre les mêmes qualités- 
q^i étoient en lui, ll.admiroit égal©.- 

tLv. 
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ment ce prince & cette princefle 5 if 
»> difoit fouvent , qu’il ne voïoit dans 
wle monde chrétien qu’un homme ÔC 
3 i une femme dignes de regner , & k 
« qui il crut pouvoir communiquer les 
»> grands defleins qu’il avoir contre le 
»» Turc pour le bien de la chrétienté 
3» mais que les engagemens dans l’hé- 
s» réfie nonTeulement l’cmpêchoit d’a- 
>ï voir commerce avec eux , mais en- 
»> core l’obligeoit à agir contre eux de 
» tout fon pouvoir > comme contre les 
« ennemis de l’Eglife. 

, On étoit en armes dans toutes les 
provinces de France , le peuple de Pa- 
ris irrité de la propofition que le roi 
avoit faite de fe faifir des rentes de l’hô- 
tel de ville , & animé de plus en plus 
par les émiflaires du duc de Guife, for- 
ma un defiein auiîî fou & aufli témé- 
raire qu’impie , de s’emparer de la baf- 
tille , du louvre , & de tous les lieux 
confiderables de la ville , de fe faifir de- 
là perfonne du roi , de tuer le chance- 
lier & les autres miniftres , & de don- 
ner enfuite le gouvernnement de l’état 
à des perfonnes afFeétionnées à la li- 
gue. Comme le duc de Guife étoit alors 
abfent , parce qu’il faifoit la guerre en 
Champagne ^ ces fadieux s’adrclIcrcnL 
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au duc de Mayenne fon frere , lui dé- 
couvrirent leur delîein , & le prièrent 
d’en prendre la conduite , & de don- 
ner fes ordres pour l’exécution. Ils lui 
déclarèrent qu’il n’y a voit que lui en 
état de fecourir la ligue Ôc la religion ; 
qu’il ne leur manquât donc pas au^ 
befoin. 

Ce prince leur promît d’emploïer 
même fa vie pour la religion j mais il. 
voulut attendre le fucccs de l’entre- 
prife, &.refufad’y paroîrre avant qu’- 
elle eût réufïi , afin de fe trouver em 
état de nier qu’il y eût eu part, en cas- 
qu’elle ne réu0ît pas. 

Il y avoit parmi les ligueurs un hom- 
me fidele au roi nommé Poulains, qui’ 
avoit part à tous les confeils , & qui- 
'les découvroit auffi-tôt à fa majefté. Le- 
roi qui en fut averti prévint le deflèin- 
des fafHeux , mit des foldats dans toüs* 
l’es lieux dont ils avoient réfolu de 
s’emparer , & par ce moïen fe rendit' 
maître de la ville & des habitans,. 

Alors le duc de Mayenne pour lui 
ôter tout foupçon quhl eût eu part à- 
cette confpiration , alla au louvre 
lui demanda congé de faire un voïage; 
en province-, le roi ne lui témoignai 
aucun réïTentiment & fe contenta dci 

Hvj; 
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lui dire: ijuoi ^ mon coujin y abandonne"^ 
votes ainfi les bons Ugiienrs de Paris ? 

Les fadticux épouveatez de voir 
leur entreprife découverte, prelTerenc 
lé duc de Guife de fe rendre à Paris 
pour les défendre , difoient-ils , contre 
la tirannie du roi , qui fçaehant les def- 
feins qu’ils avoient formez contre fa 
peifonne, ne leur patdonneroit point; 
ce duc ne leur répondit que par une 
forte réprimandé qu’il leur fit , fur ce 
qu’ils avoient formé un entreprife aufli 
téméraire , & qu’ils avoient ofé pren- 
dre quelque réfolution fans attendre 
fes ordres. 

Le roi étant alors m dtre de la ville , 
auroit pu punir les faélieux s’il eut eu 
feulement la fermeté de le vouloir; 
mais comme il étoit d’une négligence 
extrême pour toutes chofes , il fe con- 
tenta de faire voir qu’il fçavoit la conf- 
piration , & qu’il avoit.pû's’en gareri- 
tir , ce qui augmenta le mépris & l’in- 
folence des fadieux , & leur donna la 
Kardicfle d’entreprendre de nouveau fur 
fa liberté & fur la perfonne. - 

La faveur du duc d’Efpernon aug- 
mentoit tous les jours , & celle du duc 
de joyeufe diminuoit ; de forte que ce * 
dernier ne. voulant point être lémoim- 


üici • 





H E N R I T I. iSl 
du bonheur de fon rival , demanda au 
roi le commandement de fon armée 
contre le roi de Navarre , qui lui fut 
facilement accordé. Avant Ion départ 
il arriva dans fa maifon un change- 
ment, qui fut regardé dès lors comme 
le prefage de quelque grand malheur, 
Henry de Joyeufe comte du Bouchage 
fon frere , aïant perdu fa femme qu’il 
aimoit palTîonnement , fe fit capucin: - 
il fut apellé frere Ange. Gn verra dans 
.la fuite ce capucin quitter fon habit, 
pour prendre les armes , & combattre 
..à la tête des ligueurs contre le roi Hea- 
ry IV. 

Le duc de Joyeufe à la tête de l’ar- 
mée du roi , marcha contre le roi de 
Navarre qui étoit auprès dePerigueux ; 
ce prince s’avança , & les deux armées 
s’étant rencontrées aupfèsde Courras, 
la bataille fe donna : elle commença à 
huit heures du matin, & ne dura que 
jufqu’à midi j Joyeufe fut défait & 
tué, Claude de Saint-Sauveur fon frere 
demeura aufli fur la place , avec grand 
nombre de perfonnes de qualité. Au 
refte le carnage ne fut pas grand , parce 
que le roi de Navarre voulut qu’on 
épargnât les vaincus , & qu’on usât de^ 
la. vidoiie avec çlcmence j il fit traitcr_ 
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les prifonniers avec beaucoup d*huma^ 
nite , ce qui lui acquit leur aftedtion. 

L*an 1388. le pape fulmina une fen* 
lence contre la reine d’Angleterre , par 
laquelle il la déclaroit criminelle & in- 
digne du roïaume qu’elle avoit ufurpé 
il invitoit tout le monde à la punir ^ il 
promettoit récompenfe à celui qui la 
feroit mourir, & il donnoit le roïaume 
d’Angleterre au roi d’Efpagne. Philippe 
pour s’en mettre en polTeflSon équipa 
la plus grande hôte qu’on eut jamais 
vûe fur rOcean , & en donna le com- > 
mandement au duc de Parme. Tout cet 
apareil n’eut aucun fuccès ; car à peine 
le duc de Parme fut- il à fa vûe de l’An- 
gleterre , qu’une tenàpête qui s’éleva 
fubitement, fit périr toute la flote, ex- 
cepté quelques vailTeaux qui furent bat- 
tus &: pris par les Anglois. Quand le' 
roi d’Efpagne apprit cet accident & la 
fuite du duc de Parme , il dit froide- 
ment fans s’émoùvoir , je ne l' avais 
pas envoie pour combattre contre les 
vents. 

• Ce qui avoit porté le pape à fulmi- 
ner cette femence contre la reine Eli- 
zabeth , étoit la morç de Majrie Stuart 
reine d’Ecoffe , àqui elle venoit de faire 
couper la tête. Comme cette princefle " 
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«voit été reine de France , ii eft à pro- 
pos de reprendre fon hiftoire , depuis 
îa mort du roi François 1 1. fon naari , 
ôc de la pourfuivre jufqu’à la fin. 

L* hiftoire de Marie Stuart reine 
d’EcoJfe. 

D E's que le roi François II. fut 
mort , Marie Stuart fa veuve , 
princefTe d’une grande beauté , fe retira 
en Ecofïè , où elle fut reçue de fes fu- 
jets avec dès fentimens bien differens : 
les uns efperoient qu’elle rétabliroit la 
religion catholique j & les autres , dont 
le nombre étoit bien plus grand , crai- 
gnoient qu’elle ne le fît. Du nombre 
de ces derniers étoit Jacques frere na- 
turel de la reine, homme d’une grande 

F robité & d’un grand mérite , en qui 
on ne pouvoit blâmer que fon enga- 
gement dans l’erreur ; c’étoit lui qui 
avoir le plijs contribué à abolir la re^ 

• ligion catholique en Ecofîè. 

Marie après avoir pris confeil des^* 
plus grands du roïaume touchant les 
démêlez que l’on avoir avec l’Angle- 
terre , & le droit qu’elle avoir de fuc- 
ceder à la couronne , envoïa une am- 
baflàde à Elizabeth , par laquelle elle 
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lui dcmandoic qu’elle fit ordonner par 
un decret des états du roïaume , qu’a- 
près elle la reine d’EcolTè fuccederoic 
à la couronne. Elizabeth extrêmemen* 
choquée de cette propofition , répon- 
dit', qu’elle avoit attendu une autre 
ambaflàde que celle-là d’une princelTè 
fon alliée , & renvoïa les ambafladeurs 
fans autre réponfe. Après beaucou|> de 
négociations on conclut un traite en- 
tre les deux couronnes à ces condi- 
tions , que la reine d’EcolFe ne pren- 
droit plus les armes, ni les titres des 
' roïaumes d’Angleterre & d’Irlande 
pendant la vie d’Elizabeth, & celle de 
les enfans fi elle en avoit, & que la 
reine d’Angleterre prendroir garde 
qu’il ne fe fît rien qui put affbiblir le 
droit qu’avoit la reine d’Ecoffe à la fuc- 
ceflîon d’Angleterre : cela fe fit l’an 
1561. 

L’année fuivante la reine maria Jac- 
ques fou frere naturel &c 4ui donna le 
comté de Murray , dont il porta toû- 
* jours le nom. Elle ne demeura pas 
long - tems en bonne intelligence 
avec lui , mais fuivantle confeil de Tes 
oncles , le duc & le cardinal de Guife , 
elle entreprit d’abaifler cet homme qui 
paroiiToit trop puifiànt, & qui avoit- 
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gagné par fon mérite la faveur de la 
nolblcrfè & du peuple. 

Les Ecoflbis fouhaitoient extrême- 
ment que leur reine fe mariât j ils lui 
propofoient plufieurs partis , tant de- 
dans le roïaume que dans celui d’An- 
gleterre. Elle n’eut aucun égard à ceux 
qui lui étoient propofez : elle jet ta les 
yeux fur Henry Stuart d’Arley , fils du 
comte de Lenox. Ce jeune homme, le 
mieux fait de fon tems, étoitdelamai- 
fon des Stuarts , dans laquelle la cou- 
ronne étoit entrée , mais cette branche^ 
étoii extrêmement abailTée, & les Ecof- 
fois défiroient d’avoir pour roi un hom- 
me plus confiderable j néanmoins Ma- 
rie i’époufa. Peu de tems apres elle 
commença à le méprifer ; enfin elle lui 
ôta la connoiflance de toutes les affai- 
res. Elle n’eut plus d’autre confeil dans 
le gouvernement du roïaume que Da- 
vid Riz.z.0 J jeune homme Italien d’u- 
ne bafte naiffance , qui n’avoit d’autre 
mérite que de chanter agréablement; il 
étoit fans cefTe avec la reine 8c il avoir 
plus de familiarité avec elle que la 
bienféance ne le permettoit. 

. Rizzo fe laifiant aveugler par fa for- 
tune , s’éleva par fon orgueil au-def- 
fus des plus grands feigneurs , & le dif. 
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puta même au roi par la magnificence 
de fon train & de ies meubles , & en- 
core plus par le rang qu’il tenoit chez 
la reine , ce qui lui attira la haine de 
tout le monde. Le roi indigné de cette 
conduite réfolut de fe défaire de cet 
homme de néant , qui étoitla honte du • 
roïaume & de la maifon roïale. Un 
foir donc que Rizzo foupoit chez la 
reine, 4e roi entra avec des gens ar- 
mez , & commanda a Rizzo de fe le- 
ver de table ; aufil-tôt la reine fe jetta 
entre lui & les gens armez qui com- 
mençoient à s’aprocher de lui , mais le 
roi aïant pris la reine entre fes bras , 
Ton emporta Rizzo dans la chambre 
prochaine , où il fut tué. . La pafîîon 
de la reine pour cet homme alla fi 
loin , même après fa mort , qu’elle fit 
déterrer fon corps , & le fit mettre dans 
le fepulchre du roi fon pere; Elle con- 
fier va un violent defir de venger fa 
mort , & elle l’exécuta enfin comme 
nous le verrons dans la fuite. Peu de 
tems après elle accoucha d’un fils. Le 
comte de Bothuel fucccda à Rizzo , & ' 
fut b’en- tôt en aufii grand crédit au- 
près de la reine, que l’avoit été ce prc- 
mierfavori. 

Le roi qui , depuis la mort de Rizzo ^ 
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s'étoit toûjours tenu éloigné de la rei- 
ne tomba malade , & les médecins ju- 
gèrent que c’étoit de poifon. Il futpref- 
que réduit à l’extrémité , mais la force 
de fon tempérament aïant furmonté 
celle du poifon , il commença à fe por- 
ter mieux , & il fe fit porter à Edim- 
bourg , afin de fe reconcilier avec la 
reine , qui avoit témoigné defirer cette 
réconciliation ; elle le fit loger dans 
une maifon à demi ruinée, ou elle lui 
rendit vifitfl, & lui donna toutes les 
marques aparentes d’une véritable ami- 
tié, Deux jours après ce prince fut 
étranglé dans fon lit , par des gens que 
le comte de Bothuel avoit envolez pour 
cela ; en même tems la maifon fut em- 
portée par . une mine qu’on avoit faite 
au- deflTous j quelques-uns difent que le 
roi ne fut point étranglé , mais qu’il 
périt par l’eflFet de la mine, pu- 
blia aufîi-tôc à la coiir que le comte de 
Murray étoit l’auteur de cet alTaiîînat ; 
le peuple le crut , & la créance en palïa 
même en Angleterre & en France j 
mais peu de tems après on fut défa- 
bufé , & l’on reèonnut que le comte de 
Bothuel' étoit le meurtrier du roi : cela 
arriva l’an 1567. 

L’horreur qu’un crime fi détçftable 



lS8 H I s T O 1 1 » B F RA N e E. 

attiroic fur Bothuel , n’cmpêchâ • pas 
que la reine ne l’épousât , après l’avoir 
fait déclarer innocent par les formali- 
tez de la juftice. Ce mariage acheva de 
faire perdre à la reine l’amour de fes 
fujets & l’eftime des étrangers. 

Les grands, d’EcolTe fe liguèrent con- 
tre le meurtrier de leur roi , ( c’eft ainli 
qu’ils apelloient Bothuel , ) prirent les 
armes & fe mirent en campagne. La 
reine marcha contre- eux à la tête de 
fes troupes j mais étant imprudemment 
entrée dans leur camp , fur la confian- 
ce qu’ils la recevroient avec refpe(3:,- 
ils fe faifirent de fa perfonne, & l’a- 
menerent comme en triomphe à Edim- 
bourg, portant devant elle un éten- 
dart où étoit peint le roi mort. Enfui- 
te , par une réfolution de l’alEemblée 
des grands , elle fut retenue prifonnie- 
re. L’on fie le procès au comte de Bo- 
thuel, qui fut condamné à mort com- 
me coupable du meurtre commis en la- 
perfonne du roi , mais il s’enfuit hors 
du roïaume. 

Les confederez prefïèrent la reine 
de fe démettre de la roïauté en faveur 
de fon fils , & de donner le gouverne- 
ment du roïaume à celui des grands- 
feigneurs qu’elle voudroit. Elle con- 
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fcntit à cette propofition, & nomma 
pour regent du roïaume le comte de 
Murray, qui étoit alors en France oi\ 
il s’ctoit retiré dès que la reine avoir 
été arrêtée , afin de n’avoir point de 
part à tout ce qui feroit fait contré 
elle , quoiqu’il crût que l’on ne pour- 
roit rien entreprendre de trop violent. 

Marie avant que de fe démettre du 
roïaume fit fa proteftation par un ade 
autentique , mais fecret, contre la dé- 
mifiion que fes fujets lui arrachoient 
par violence. Auffi-tôt Jacques VI. fils 
de Marie fut proclamé roi d’Ecofle le 
9. Juillet 1567. & le comte de Murray 
viccroi pendant la minorité de ce jeu- 
ne prince. Environ un an après là reine’ 
lè lauva de fa prifon , & quantité dfr 
noblelTe s’étant rendue auprès ' d’elle 
elle publia la proteftation qu’elle avoir' 
faite contre la violence de fes fujets 
& fa démijftîon fut déclarée nulle par 
ceux qui , étant auprès d’elle , préten-- 
dirent rcpréfenter la noblefle du roïau-' 
me; en dix jours 'elle aftembîa fept’ 
mille hommes , avec lefquels elle mar- 
cha contre les révoltez, le viceroi lui 
donna bataille avec quatre mille hom-’ 
mes feulement, & remporta la viâ:oire 
le 13. May ij68. Dès que Marie vit de 
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deffus une éminence , d’où elle regar- 
doit le combat , que fes troupes étoient 
défaites , elle prit en diligence le che- 
min d’Angleterre j & lorfqu’clle fut 
arrivée fur les frontières , elle fit fça- 
voir à la reine l’état de les affaires , & 
mit fa perfonne & fa fortune fous fa 
proteétion. Cette réfolution ne fut pas 
approuvée de fes bons ferviteurs , qui 
lui confcillerent de palfer plûtôt en 
France. 

Elizabeth fut quelque tems dans l’in- 
certitude de ce qu’elle devoit faire là- 
deflus. Elle voioit qu’il n’étoit pas 
honnête de rejetter une reine qui fe 
refugioit chez elle , mais elle jugeoit 
qu’il étoit dangereux de recevoir en 
Angleterre une princelTe , qui préten- 
doit que la polTeffion de ce roïaume lui 
apartenoit. Enfin elle fit alfurér Marie , 
qu’elle emploïeroit volontiers toutes 
les forces pour la rétablir dans fon 
roïaume , mais elle la pria en même 
tems de n’entrer pas plus avant çn An- 
gleterre i elle lui fit dès - lors donner 
des gardes , qui ne la quittèrent point j 
de forte qu’elle étoit déjà prifonniere , 
quoiqu’elle ne fût pas encore enfermée 
dans une prifon. 

La reine d’Angleterre envoïa des am- 
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Ijâffadeurs en Ecoflè pour moïenner le 
rétabliflèment de Marie , mais ils n’a- 
girent que foiblemcnt : Marie de fon ' 

c6té y envoïa Jacques Hamilton chef, 

<îe fa maifon la plus illuftre d’Ecoffe j 
elle lui donna le titre de fon lieutenant 
général dans le roïaume , & l’adopta 

{ )our fon pere , ( chofe inoüie jufques- 
à *, ) Hamilton qui écoit comme exilé 
de fon païs , fut ravi d’y retourner avec 
ces titres honorables, mais il n’y fit rien 
qui répondît à l’attente de la reine. 

Cependant Marie volant qu’il y, 
avoit de grandes divifions en Angle- 
terre entre les grands du roïaume , 
s’appliqua à en gagner quelques-uns , 
afin de fe fervir d’eux contre la reine 
dans le befoin. Il lui fut facile de faire 
entrer dans fèsiintercts le duc jde Nort- 
folck , qui écoit le plus cjdnfiderablcde 
tous , en lui prornettant de' l’époufer. n 

Ce feigneur.qui nc fçavoit point djflî- 
muler , s’abandonnant trop legerement 
à une efperance auffi fi doüce , deman^ 
da à Elizabe'b la- permiflioh d’époufer. 
la reine ’d’Ecolïè , & -lui déclara qu’il' 
avoit le cbnfentement de cette prihi- 
cefle. Cette demande & cette intelli- 
gence de Marie avec le duc de Nort^ 
folck augmenta les foupçons.^’Eliza^ 
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beth, & lui perfuada qu*il y avoit 
quelque cntreprife formée courre elle. 
Elle fit donc mettre ce duc en prifon , 
& quelque tems après lui fit couper la 
tête. Dès- lors la reine d’Ecofle fut en- 
fermée & gardée étroitement l’an 1570. 

Environ ce même tems le comte de, 
Murray fut tué d’un coup de piftolet 
par un des Hamiltons j M. de Thou 
fait l’éloge de ce comte , comme d’un 
homme doué de toutes fortes de ver- 
tus , & qui n’a voit jamais eu en vûe 
que la juftice & le bien public. 

La reine d’Ecoife demeura en prifon- 
feize ans depuis la mort du duc de Nort- 
folck. Pendant ce tems - là il fe fit plu- 
neurs confpirations contre Elizabeth , 
dans’ lefquelles on crut que Marie avoir 
part, ce qui fit juger à cette princeflc- 
que la vie de'la' reine d’Ecoife étoirper-x 
nicieufe à la fiènne. Enfin l’an 158(1; o.a* 
découvrit encore une nouvelle confpi-» 
ration contre la vie de la reiiie, & l’on 
crut avoir des preuves que M^rie ctf 
étoit complice j c’eft pourquoi le pari- 
lement nomma des conrtmiflaires pour’ 
lui faire fon procès , & ils la condam- 
nèrent à mort. Pomponne "de Bellie- 
vre ambaifadeur de France intercéda 
pour ^lle en vain', aulE-bien que l’am- 

baifadeur 
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lîaffadeur d’Ecofïè ; dès que l’arrêt de 
mort eut été prononcé, il fut exécuté, 
Marie Stuart reine d’Ecoffe , & aupara- 
vant reine de France , eut la tête tran- 
chée fur un échafaut par la main d’un 
boureau ; elle étoit âgée de quarante- 
quatre ans. ^ 

Elizabeth aïant apris l’exécution en 
témoigna de la douleur , & fc plaignit 
de la précipitation des commiffaires , 
difant , <jne fon intention n avait point 
été de fiiire mourir cette princeffe , cfuoi- 
que coupable & condamnée. Elle tâcha 
ainfî, mais inutilement , de fe laver du 
blâme d’une aétion auflî injufte & 
cruelle , contre une princelïè qui étant 
fouveraine , ne pouvoit être légitime- 
ment jugée ni condamnée par les hom- 
mes, moins encore par des étrangers , 
que par fes fujets. 

Après la bataille de Coutras , ceux 
qui avoient quelque liaifon avec la 
ligue commencèrent a parler plus for- ^ ■* 
tement qu’auparavant contre les pro- 
teftans , en préfence même du roi ; ils 
ne faifoient pas difficulté de dire, que 
le roi devoir exclure de la fucceffion à 
la couronne le roi de Navarre. Celui 
de tous qui parla avec plus d’empor- 
tement contre ce prince , fut Pierre 
Tome IIL ' I 
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d’Efpinac archevêque de Lyon , qui 
avoit été proteftant dans fa jeunefle. 
Ce prélat fier de fa naiflance, quiétoit 
des meilleures du roïaume, ôc de fon 
éloquence, fc donnoit fouvent la liberté 
de parler devant le roi avec très-peu 
refpeét. Un jour le duc d’Efpernon , 
choqué de l’infolence avec laquelle il 
parloit du roi de Navarre , difant qu’il 
ctoit indigne de regner , l’interrompit 
en lui demandant , fi un prélat gui abu- 
foit de fa propre foeur, qui vendoit les 
bénéfices , & qui avoit confommé en 
débauche fon bien & celui de fes pa- 
reils, étoit digne de tenir le premier 
rang dans le clergé de France. L’ar- 
chevêque vivement piqué de ce dif. 
cours , qui le dépeignoit , prefia inftam- 
ment le roi de lui faire juftice de tant de 
calomnies ; mais fa demande aïant été 
éludée , il en conçût un violent defir 
de fe vanger fur le roi même j il s’atta- 
cha dès- lors ouvertement au duc de 
Guife , & fit paroître dans la fuite une 
réfiftance continuelle aux volontez du 
roi , & un defiein formé de lui déplaire 
en toutes cho fes. 

En ce même tems mourut le prince 
de Coudé âgé de trente - cinq ans. 
Charlotte Catherine de la Tremoille 
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fa femme qu’il laifla enceinte d’un fils, 
fut foupçonnée de l’avoir empoifon- 
né ! l’on lui fit fon procès là- deflus , 
mais elle fut renvoïée de raccufatioii 
par arrêt du parlement, \ 

Les factieux de Paris formèrent une 
nouvelle entreprife contre la perfonne 
du roi, fous la conduire de la Chapelle 
Marteau & de Jean le Clerc chefs des 
féditieux. Leur delTein étoit de fe faifir 
du roi & du duc d’Efpernon lorfqu’ils 
iroient à la foire faint Germain •, mais 
Poulain en aïant donné avis au roi , 
l’entreprife ne put être exécutée. Ils 
mandèrent alors au duc de Guife , que 
s’il ne venoit promptement à Paris , ils 
étoient expofez à la colere du roi , qui . 
ne leur pardonneroit pas cet attentat : 
enfin ce duc , porté par leurs follicita- 
tions continuelles , s’aprocha de Paris. 
Le 'toi allarmé de fa venue, envoïa 
Pomponne de Bellievre lui défendre 
d’entrer dans cette ville, mais malgré 
cette défenfe il y entra j 8c pour mon- 
trer combien il le tenoit alTûré , il alla 
defcendre â l’hôcel de la reine mere , 
qui eft aujourd’hui ,1’hôtel de SoifTons , 
d’où cette princelTe le mena chez le 
roi. Il connoilToit tellement le naturel 
timide d’Henry, qu’il étoit pcrfuadé 
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qu’il n’oferoit rien entreprendre con- 
tre fa perfonne. Il lui demanda d’abord 
pardon d’être venu contre fes ordres : , 
il lui dit qu’il n’avoit pû foufFrirpîus 
/ long-tcms qu’on attaquât fon inno- 
cence , par les faux raports qu’on fai- 
foit de lui à fa majefté , qu’il venoit 
fe juftifier , & fe foûmettre à toutes 
fortes de peines, fi l’on pouvoir prou-' 
ver qu’il eut manqué de fidelité envers 
le roi , pour qui il étoit prêt de donner 
fa vie. Le roi fe contenta de lui dire , 
qu’il prît garde que fes aélionsrépott- 
diflent à les paroles. 

Le pape Sixte V. blâma également 
la témérité avec laquelle le duc de 
Guife étoit venu fe mettre entre les 
mains du roi, apres l’avoir ofiFenfé , 
& la facilité du roi de l’avoir laiffé 
fortir du louvre en liberté. Il s’écria 
, même fur ce dernier : o prince lâche & 
infenfé , de n avoir ffâ profiter de l'occa- 
fion de perdre fon ennemi ! 

Le roi ne voulut plus depuis enten- 
dre parler de la confpiration ; il ^mé- 
^prifa long-tems les avis que lui en 
donnoit Poulain , qui s’ofFroit » être 
confronté avec les principaux des li- 
gueurs , & avec le duc de Guife même. 

Enfin la chofe étant dcvciuié fi évi- 
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dente , que tout le monde s’en aperce- 
voir; le roi fit entrer dans Paris le ré- 
giment de fes gardes & environ quatre 
mille SuilTes : on les difpofa dans les 
lieux les plus avantageux fans trouver 
de réfiftance , finon à la place Mau- 
bert , où une troupe de gens de la lie 
<iu peuple étoient en armes ; on com- 
mençoit à les charger , lorfque l’on 
reçut ordre du roi , de ne tuer ni blefler 
perfonne. 

Cet ordre aïant lié les mains aux 
foldats , l’habitant qui vit qu’on l’é- 
pargnoit ^ crut que c’étoit par crainte , 
ce qui l’encouragea ; on prend les ar- 
mes de tous cotez ; on tend les chaî- 
nes des rues ; on fait par tout des ba- ^ 
ricades avec des tonneaux , & on char- 
ge les troupes du roi dans tous les lieux 
oil elles font. 

Le roi fit d’abord commander au 
duc de Guife de fortir de Paris : enfuite 
le tumulte augmentant , les foldats af- 
fiégez dans leurs portes étant fur le 

f )oint d’être taillez en pièces , le roi 
’envoïa prier de demeurer , & d’em - 
ploïer fon crédit pour fauver fes trou- 
pes du périt où elles étoient. 

Alors le duc fortit de fon hôtel ^ 
Sc alla dans tous les lieux où il y 
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V avoir du trouble j dès qu’il parut 
dans les rues , tout devint calme : le 
peuple le re<^ut avec des acclamations 
de joie , criant , vive le duc de Gnife ^ 
exterminateur des huguenot s . femmes 
fe mettoient à genoux devant lui & 
tâcho’ènt de baifer fon habit j on ou- 
vrit tontes les baricades ; on détendit 
les chaînes , & on donna aux foldats 
la liberté de fe retirer. Voilà quelle 
fut la journée des baricades le lo. ou 
le 11. de May , dans laquelle le duc de 
Guife vit , avec un jilaifir extrême qui 
augmenta fa témérité , qu’il .avoir plus 
- de pouvoir que le roi même , dans la 
capitale du roïaume. • 

La nuit fuivante les fadieux pofe- 
rent des corps de gardes dans toutes 
les places &dans les principales rues ; 
le mot du guet leur aïant été donné , 
félon la coutume , par le prévôt des 
Marchands, ils le refuferent & allè- 
rent le demander au duc de Guife , qui 
le donna, & par cette adion fe déclara 
ouvertement rebelle contre le roi. Le 
matin on afiura fa majefté que les Pari- 
fîens dévoient envoïcr huit mille hom- 
mes pour inveftir le louvre du côté de 
la campagne, & fe failir enfuite de fa 
perfoniic. L’infolence qu’ils avoient 
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eue le jour precedent , lui faifant juger 
-qu’ils pourroient bien en venir à cette 
extrémité , il fortit du louvre à pied fur 
le midi , fuivi feulement de deux ou 
trois perfonnes , comme pour aller Ce 

f >romener dans le jardin desThuilleries; 
à il monta à cheval & s’enfuit à Char- 
tres avec beaucoup de précipitation. 
Dès que le duc de Guife apprit cette 
retraite , il alla voir la reine mere , & 
lui témoigna beaucoup de douleur de 
la fuite du roi , qui s’étoit , difoit-il , 
allarmé & défié fans raifon de la fide- 
lité de fes fujets. 

Enfuite il rendit vifite aux principaux 
du parlement , & leur dit la même 
choie. Il leur remontra que le parle- 
ment ne devoir rien faire qui pût ai- 
grir la multitude, parce qu’elle étoit 
déjà tellement animée contre eux , qu’il 
ne répondoit pas de leurs vies , s’ils 
prenoient quelque réfolution qui dé- 
plut au peuple. Le premier prefident 
de Harlay lui répondit fimplement , 
qu’il feroit ce qu’il jugeroit de fon 
devoir j le duc de Guife infiftant, qu’il 
devoir penfer à fa fureté ; il lui répon- 
dit , que ce n’étoit pas de quoi il s’agif- 
foit , mais de donner des marques de 
fa fidelité envers le roi , & que c’é- 
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toit à quoi il ne manqueroit point. 

Le lendemain le duc de Guife fe faî- 
fît de la baftille & du château de Vin- 
cennes , & fit mettre en prifon le pré- 
vôt des Marchands & tous les officiers 
de la ville qui étoient attacliez au roi ; 
il mit à la place du premier , Chapelle 
l’un des plus féditieux , & nomma auffi 
d’autres cchcvins. En même tems le 

f >arlement envoïa des députez au roi 
’affiirer de fa fidelité , &.que tous ceux 
qui le compofoient étoient prêts d’o- 
béïr aux ordres qu’il plairoit à fa ma- 
jefté de leur envoïer. 

La reine- mere commença à négo- 
cier la paix entre le roi le duc de 
Guife ; fa majefté eut tant d’impatience 
de la conclure , qu’en peu de jours on 
demeura d’accord des articles. Le roi 
déclara par un édit , qu’il pardonnoit à 
la ville de Paris tout ce qu’elle avoir 
fait contre l’obéïffiince qu’elle lui de- 
voir ; qu’il fe faifoit chef de la ligue 
contre les proteftans. Il ordonnoit que 
tous les officiers de la couronne , fous 
les magiftrats , & tous ceux qui en fe- 
roient requis , filTent ferment d’empê- 
cher de tout leur pouvoir qu’un prince 
hérétique ne fuccedât à la couronne 
en cas qu’il mourût fans enfans mâles ; 
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îl accordoit à la ligue des villes de fû- 
reté , pour être tenues par les plus af- 
fedionnez du parti comme des gages 
de fa parole. Cet édxt fut publié au par- 
lement de Paris le i8. de Juillet. 

Le roi convint par un article fecrer , 
de donner la charge de connétable au 
duc de Guife. Il lui en donna en effet 
Pâutorité , mais fous un autre titre. Il 
-lui donna par fes lettres patentes le 
fouverain commandement des armées ; 
mais ni le roi qui Taccordoit , ni le 
duc qui le recevoir n’étoit content. Le 
roi croïoit qu*il faifoit trop j il en fut 
irrité contre les perfonnes qui lui 
avoient confeillé d’accorder cela à la 
necefïîté du tems , & il éloigna de la 
cour le chancelier de Chiverny , Ville- 
roy fecretaire d’état & Pomponne de 
' Bellievre , qui avoient négocié le trai- 
té. Le duc de Guife étoit choqué de ce 
que le roi lui avoir refufé le titre de 
connétable ; il ne faifoit pas de diffi- 
culté de dire , qu’il l’obtiendroit de 
l’alfembiée des états malgré fa majefté. 

.. Le duc d’Efpernon s’apercevant que 
:Ic roi commençoit à fe refroidir danS' 
l’aflFeélion qu’il avoit pour lui , & crai- 
gnant qu’il ne pafsâc bien- tôt du r«- 
. froidiffement à l’avcrfîon , jugea à proi- 
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pos de s’éloigner de la cour: il fe retira 
dans l’Angoumois , dont il étoic gou- 
verneur. Peu de tems après les princi- 
paux de la ville d’Angoulefme aïam 
confpiré contre lui, attaquèrent le châ- 
teau où il logeoit j il fe défendit long- 
tems avec fes domeftiques ; mais enn^n 
il eut fuccombé , fi un bonheur extraor- 
dinaire n’eut amené le toi de Navarre à 
fon fecours. 

Ce prince pafibit par hazard auprès 
. de cette ville , il apprit ce qui s’y paf- 
foit , auffi- tôt il accourut avec quelques 
troupes qui l’accompagnoient , âc tira 
le duc d’Efpernon du danger où il 
étoit. 

Le roi avoua cette aéfion des An- 
goumois , & déclara qu’ils n’avoient 
rien fait que par fon ordre : cette dé- 
. claration' qui fit connoître au duc d’Ef- 
pernon l’intention que le roi avoir de 
le perdre , ne put néanmoins l’obliger 
d’écouter les propofitions du roi de Na- 
varre , qui le follicitoit d’entrer dans 
fon parti. 

Le chancelier de Chiverny aïant etc 
éloigné de la cour, les fceaux furent 
donnez à François de Monthelon avo- 
cat au parlement, fils de celui quiavoit: 
été garde des 'fceaux fous François lU 
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ils lui firent peu d’honneur. 

Au mois d’Odobre le roi fit l’ouver- 
ture des états à Blois par un difcours , 
dans lequel il parla avec beaucoup de 
force contre l’ambition du duc de Gui- 
fe, fans néanmoins le nommer, & 
contre la révolté des ligueurs ; il dé- 
clara ouvertement , qu’il prétenioit 
qu’on lui fit fatisfaâiion fur leur défo- 
béiifance paffee. Comme la p’ûpart des 
députez ét oient attachez à la ligue 8c 
au duc de Guife, ils furent extrême- 
ment choquez de ce difcours , & lorf- 
qu’ils fçurent que le roi le faifoit im- 
primer, ils députèrent l’archevêque de 
Lyon , pour demander à fa majefté que 
ce qu’il y avoir d’injurieux pour eux 
en fut ôié j le roi rejettant cette propo- 
fîtion , l’archevêque eut l’infolence de* 
lui ^dire,, d’un air menaçant , qu’ils 
étoient tous réfolus de fe retirer fi on 
ne les fatisfaifoit là-de(Tus j enfin le 
roi fe laifia vaincre , Ôc changea ce que- 
l’on voulut dans le difcours. 

En même lems on reçut nouvelle' 
que le duc de Savoye s’étoit emparé’ 
du marquifat de Saluces : on jugea bien 
qu’un prince aulîi foible que celui-là ,, 
n’eut jamais ofé faire cette injure à la 
France ^ s’il n’avoit été foûtenu par- 
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d’autres forces que les fiennes. Auffi 
reconnut- on bien- tôt apres , que le roi 
d’Efpagne , de concert avec le duc de 
Guiie , l’avoicnt porté à faire cette 
entreprife. 

Le roi propofa aux états de décla- 
rer la guerre au duc de Savoye,-&: 
toute la noblefle témoigna un ardent 
defir de prendre les armes contre ce 
prince , mais les ligueurs s’y opoferent; 
ils foûtinrent qu’il valoir mieux em- 
ploïer les forces du roïaume à extermi- 
ner .les hérétiques , qu’à faire la guerre 
à un prince catholique. 

La noblelTe parut fi indignée de cette 
raifon impertinente , qu’enfin le duc de 
Guife changea de réfolution, & fitcon- 
fentir tout le monde à la guerre contre 
là Savoye ; mais en même tems il aver- 
tit ce prince de ne fe point allarpier 
de ce qu’on lui déclaroit la guerre , ÔC 
qu’il lui répondoit , qu'on n’entrepren* 
droit rien contre lui. 

Le roi qui avoir un efprit très péné- 
trant pour découvrir les fecrets de fes 
ennemis, fçut toutes les pratiques du 
duc de Guife avec le duc de Savoye , 
j& comme il vit qu’il ne pouvoir plus 
efperer de le réduire à l’obéifiance par 
f’autorité des états , dans- Icfquels- il 
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avoir plus de pouvoir que lui même , il 
réfolut de s’en défaire. 

En même tems les états déclarèrent 
le roi de Navarre exclus de la fuccef- 
lîon à la couronne, & prièrent le roi 
de ligner ce decret , il répondit qu’il y 
penferoit : fa -coutume étoit de ligner le 
lamedy ce que les états avoient or- 
donné. 

Le duc de Guife & les ligueurs étoient 
réfolus de le contraindre au premier 
famedy de ligner ce decret , mais avant 
ce jour il fe pafla tant de chofes au mé ^ 
pris de la majefté roïale, & les faélieux 
prirent des réfolutions li violentes , 
que le roi réfolut de hâter l’exécution 
du delTein qu’il avoir formé , de faire 
alTalIîner le duc de Guife. 

La duchelïè de Montpenlîer fœur du 
duc difoit ouvertement , en montrant 
des cifeaux qu’elle portoit à fa cein- 
ture, que bien- tôt iis ferviroient à ton- 
dre le roi, & que l’on mettroit à la 
place de ce prince , qui étoit hérétique 
dans l’ame , un brave défenfeur de la 
religion catholique. 

Le roi communiqua fon delTein au 
maréchal de Gramont , à Nicolas Dan- 
gennes Ramboüillet, à Antoine Bri- 
chanteau, à Beauvais Nangis , & à Ni-, 
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colas Grcmonville Lar chant, l’un des 
quatre capitaines des gardes du corps , 
gens de qui la fidelité lui étoit con- 
nue. 

L’exécution en étoit difficile ; le duc 
étoit toujours entouré d’un nombre in- 
fini de domeftiques , de gentilshommes 
& de foldats , au milieu dcfquels il 
étoit impoflible de l’attaquer. Ces mê- 
mes perfonnes le fuivoient quand il 
fortoit de chez lui , & l’accomça- 
gnoienr jufqu’à la porte de la falle ou fe 
tenoit le confeil du roi -, il Te trouvoit- 
là au milieu d’un allez grand nombre 
de fes amis pour n’avoir rien à crain- 
dre: il fut donc réfolu qu’on l’allaffi- 
ncroit dans le cabinet du roi. Ce coup 
fut propofé à Grillon meftre de camp _ 
du régiment des gardes , homme d’une- 
hardiclTe extraordinaire ôc ennemi par- 
ticulier du duc de Guife : Grillon of- 
frit de l‘attaquer ouvertement au mi- 
lieu de tous les amis , dit qu’il le tue- 
roit alfa rement , & qu’il ne le lailTeroit 
point échaper: qu’il en répondoit à Cau 
majefté , dût- il lui en coûter la vie à 
lui- même , mais que pour l’aflaflîncr 
en trahifon il ne le feroit pas. Leroi 
prit en bonne part cette réponfe , ôc. 
demanda feulement le fecret y au dé- 
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faut de Grillon le roi trouva neuf de 
fes gentilshommes ordinaires, qui pro- 
mirent de faire le coup , & tinrent 
parole j Larchant fe chargea de difpo- 
fer les chofes neccflàires pour l;^ fureté 
de l’exécution. 

Quelque fecrete que fût cette réfo- 
lution, l’on donna néanmoins avis au 
duc de Guife de plufieurs endroits de 
- prendre garde à lui y la veille même 
de fa mort, fe mettant à table pour 
dîner, il trouva fur fon alîieite un 
billet, qui l’avertiiToit que le roi le 
vouloir faire tuer j il fe fit fur le champ 
aporter de quoi écrire, & mitau-dcu 
fous , il n'oferoit ; & aïant replié le bil- 
~ let , il le jetta fous la table , afin que . 
celui qui l’avoit écrite y vit fa ré- 
ponfe. 

Le roi devoir tenir confeil le lende- 
main de grand matin., voulant , difoit- 
il , donner le reftc de la journée à fes 
dévotions. Or afin que le duc de Güife 
' ne fût point étonné , quand il verroit 
dans la falle un plus grand nombre de 
gardes - qu’à l’ordinaire, Larchant le 
' pria dé trouver bon , que le lendemain 
lorfqu’il iroit au confcil, il lui pré-fen- 
tât une requête au nom des gardes du 
roi , par 'laquelle- ils demandoicnt q^e; 
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ce qui leur étoit dû leur fût paie. Le 
lendemain donc en venant au confeil, 
il trouva au pied de l’efcalier Larchant 
& tous les gardes du corps , qui fai- 
foient une double haïe depuis le bas 
de l’efcalier jufqu’au haut , fous pré- 
texte de lui recommander leurs inte- 
rets ; mais en effet pour fe faifir de 
l^entrée de la falle , ôc empêcher que 
perfonne ne pût venir au fecours du 
duc. Dès qu’il fut entré il eut mal au 
cœur , ce qui fut depuis attribué à un 
préfentiment de Ton malheur , mais 
d’autres l’attribuerent fur le champ , 
avec plus de vrai- femblance , dit M. 
de Thou , à la débauche de la nuit qu’il 
venoit de pafTer avec une dame de la 
cour; ce'n’étoit pas une chofe fecreie 
que fes amours avec cette dame. 

Le roi le fit apeller dans fon cabinet 
comme pour lui communiquer une af- 
faire importante : il ne fut pas plûtôt 
entré dans la chambre que l’huiflîer en 
ferma la porte , & le duc après l’avoir 
traverfée , levoit la tapiflerie de la 
' porte du cabinet où étoit le roi pour y 
entrer j lorfque Saint-Malin, l’un des 
neuf gentils hommes, -lui faifit fon épée 
/ d’une main , 8c de l’autre lui donna uii< 
'“coup de poignard dans la gorgée j auf- 
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fi tôt les huit autres le percerent de 
plufieurs coups j l’on mit en même 
tems en prifon le cardinal de Guife 
frere du duc, l’archevêque de Lyon, 

Charles prince de Joinville fils du duc, 
les ducs de Nemours & d’Elbeuf, ÔC 
ceux du tiers état, qui^étoient plus ze- 
lez pour la ligue , comme la Chapelle 
Marteau , Compan & Cotte- Blanche : 
l’on donna des gardes au cardinal de 
Bourbon , pour le tenir prifonnier dans 
fon logis. 

Dès que toutes ces chofes eurent été 
exécutées , le roi alla dans l’apartement 
de la reine fa mere , & lui aprit la mort' 
du duc de Guife, en lui difant , enfin , 
madame J je fini raille duc de Guife efi 
mort; cette prinedTe extrêmement éton- 
née de cette nouvelle , lui demanda , 
s'il avoit prévu les fuites de cette mort ^ 

& .s'il avoit pourvu aux moiens de les 
empêcher? ' , 

Deux jours après Loiiis de Lorraine 
cardinal de Guife eut le même fort que 
fon frere : on le tira de fa prifon pour 
le mener devant le roi , difoit on j on 
le fit palier par un endroit obfcur , où 
trois foldats qui le conduifoient , le 
tuerent à coups de pertuifannes. v 

Anned’Efte duchçfTe de Guife mere 
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de ces deux princes , demanda leurs 
corps pour les enterrer , mais le roi 
craignant, avec raifon , qu’on ne ren- 
dît à ces corps les mêmes honneurs 
que l’on rend aux reliques des mar- 
tyrs , & que les féditieux n’en filTent 
un fpe6tacle au peuple pour l’émou- 
voir à de nouvelles féditions , les re- 
fufa : l’on en fit confumer la chair par 
la chaux vive ,& l’on brûla les os , afin 
>qu’il n'en reliât rien. 

. Le roi nomma des commilTaires 
pour faire le procès à l’archevêque de 
Lyon J car quoi qu’il lui eut fait grâce 
de la vie à la prierede perfonnes ,qui 
a voient un grand pouvoir fur l’efprit 
de fa mnj ?fté , Ton intention étoit de 
le dépoü lier de fon archevêché. Il lui , 
donna pour commilTaires principaux le 
cardinal de Gondy évêque de Paris 
l’évêquc de Beauvais j ce prélat non- 
feulement refufa de répondre devant- 
eux , mais encore leur dit , s* ils 
étoierit inftruits des chofes ifuits dévoient 
fçavoir^ Us ne fe mêleraient pas d*in- 
terroq-er celui 'a la 
etoient jonmts. 

Cependant les ligueurs qui étoient 
répandus par toute la France, au lieu 
d’être intimidez par U mort des prii>. 
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ces de Guife , entrèrent dans une nou- 
velle fureur contre le roi , & s’encoura- 
geant les uns les autres , s’excitèrent à 
la vengeance , & ne gardèrent plus au- 
cun refpe6b pour fa majefté. Paris fut 
le lieu où éclatèrent davantage leurs 
eiTjportemens & leur infolence -, les pré- 
dicateurs firent l’éloge de ces princes , 
les apellans glorieux martyrs & défen- 
feurs de la foi , martyrifez par le tyran 
Henry de Valois. 

Le duc de Mayenne leur frere étoit 
regardé des ligueurs , comme le feul 
capable d’être à la tête de leur faétion j 
les Parifîens le prièrent de venir prom- 
ptement dans leur ville , prendre la dé- 
renfc de la religion. Le roi avoir en- . 
voïé ordre au colonel d’Ornano de fe 
faifîr de lui , mais ce prince aïant éludé 
les foins d’Ornano & trompé fa vigi- 
lance à Lyon , fc rendit enfin à Paris. 

Au commencement de l’année 1589. 
Catherine de Medicis reine de France , 
mere des trois derniers rois , mourut à 
Blois ; cette femme fembloit n’être née 
que pour la ruine du roïaume ; peu 
après fa mort le roi congédia les états. 

Les Parifiens & les ligueurs qui fe 
trouvèrent à Paris , ordonnèrent que 
jufqu’à la prochaine aflfembléc des 
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états, qui fut indiquée au mois de Juil- 
let fuivant , le duc de Mayenne gou- 
verneroit l’état en qualité de lieute- 
nant général de l’état & couronne de 
France , & fous lui furent établis feize 
capitaines des feize quartiers de la 
ville , pour être comme le confeil fou- 
verain de la ligue & fainte union catho- 
lique. 

Quelques mémoires portent, que 
leur fureur alla à une telle extrémité, 
qu’ils firent une procelîîon extraordi- 
naire , à laquelle les ecclefiaftiques , les 
moines & les laïques alTifterent , chan- 
tant des cantiques à l’honneur des 
faims martyrs , & faifant des impréca- 
tions contre le roi , & qa à la fin de la 
proceffion l’on commanda à un grand 
nombre d’enfans , qui portoient des 
cierges allumez, de les éteindre & de 
les renverfer ; en même tems tout le 
monde s’écria , ainfi fait éteinte la vie 
- du tyran Henry de f^alois. Cette pro- 
ceflîon , s’il eft vrai qu’elle ait été faite, 
fut la fuite d’un avis donné en Sor- 
bonne par la faculté de Théologie , 
qui déclara les François exempts du 
ferment de fidelité & de toute obéïC- 
fance à Henry de Valois, contre le- 
quel tout le monde devoit s’armer 
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pour la défenfe de la religion. Plu- 
iîeurs dodeurs , entre-autres le fameux 
Jacques le Févre doïen , ne confen- 
tirent point à cette conclufiqn j mais 
les fadieux étant les plus forts elle 
paiTa , & ils la dreflerent comme fi 
elle avoir été faite d’un confentement 
unanime. 

Le 11 . de Janvier le parlement étant 
aiTemblé , le palais fut invefti par la po- 
pulace en armes J BuiTy le Clerc pro- ' 
cureur, entra avec des gens armez dans 
la grande- chambre , où après avoir dit 
par moquerie , qu'il prioit meflîeurs de 
rexeufer s’il menoit quelques-uns d’eux 
en prifon , il apellale premier prefident 
de Harlay , le preiîdent de Thou & 
quelques. autres, & leur commanda de 
le fuivre à la baftille. Alors tous les 
preiîdens & les confeillers fe levèrent, 
difant qu’ils les fuivroient , & quMs 
ne fe fepareroient point ; en effet ils 
fuivirent le premier prefident , qui fut 
conduit à la baftille , & ils y entreront 
avec lui , mais on les renvoïa , & l’on 
n’y retint que ceux que l’on avoir èu 
deftein d’arrêter. 

Le lendemain le parlement s’aftèm- 
bla encore : le prefident Brifibn , qui 
étoit d’intelligence avec la ligue , pre- 
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lîda & tint l’audiance en la grande- 
chambre J il prêta le ferment de fidelité 
à la ligue , & fit publier & enregiftrer 
le decret , par lequel le duc de Mayen- 
ne avoir été établi lieutenant général 
de rétft & couronne de France. 

Le roi transféra par un édit le par- 
lement de Paris à Tours, où fe rendi- 
rent tous les officiers qui lui étoient fi- 
dels. Les autres demeurèrent à Paris , 
& les ligueurs fuppléerent au nombre 
de ceux qui manquoient , par la créa- 
tion de nouveaux officiers , & princi- 
palement d'un procureur general & de 
deux avocats généraux. 

Alors le duc d’Efpernon oubliant le 
fu jet qu’il avoit de (e plaindre du roi, 
fe rendit auprès de fa majefté , & lui 
mena quatre mille hommes. Le roi de 
Navarre fe rendit auffi àTouis , où il 
eut une conférence avec le roi, dans 
laquelle il fe réconcilia parfaitement 
avec fa majefté , lui promit une fide- 
lité inviolable & un prompt fecours ; 
de- là il fe rendit à fon armée , & la fit 
marcher inceftàmment pour fe joindre 
aux troupes du roi. 

Cependant le duc de Mayenne s’é- 
tant rais en campagne avec une armée 
nombreufe vint attaquer Tours efpe- 
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rant d’y furprendre le roi ; l’attaque 
dura tout un jour , & fut favorable aux 
ligueurs j car ils emportèrent l’un des 
fauxbourgs j mais le duc n’efperant pas 
pouvoir forcer la ville avant l’arrivée 
du roi de Navarre , qui étoit en marche, 
fe retira en diligence. 

Ce prince étant enfin arrivé avec fes 
troupes , le roi s’aprocha de Paris & 
forma le fiége de cette grande ville. Il 
y reçut deux grands renforts de troupes 
étrangères , l’un de fept mille hommes 
Allemans \ l’autre de dix mille Suifles , 
qui lui furent amenez par Nicolas de 
Harlay Sancy, qui les avoit levez à 
fes dépens , & qui avoit engagé pour 
cela tout fon bien ; le roi n’étant pas 
en état d’en faire la dépenfe. 

Sa majefté avoir envoïé à Rome 
Claude d’Angennes évêque du Mans, 
pour faire fes excufes au pape , fur le 
fujetdela mort du cardinal deGuife, 

& lui en demander rabfolutionj non ^ 
qu’il crût en avoir bsfoin , n’aïant fait 
en cela que ce qu’il avoit droit de faire , 
mais feulement pour témoigner fa foû- 
mifîîon àPEglife. Le roi aprit que le 
pape rejettoit fes excufes & refufoit 
î’abfolution , s’il ne mectoit aupara- 
vant en liberté le cardinal de Bourbon 
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& rarcheviêque de Lyon , & s’il ne Ce. 
foûmettoit à faire au faint fiege telle 
fatisfa(îlion que le pape jugeroit à pro- 
pos. Henry n’étant pas réfolu de relâ- 
cher les prélats qu’il tenoit prifonniers, 
le pape fit publier en France un moni- 
toire ^ par lequel il fominoit le roi de 
les mettre en liberté , & le déclaroit 
excommunié , fi dans foixante jours il 
n’obéïfibit à l’Eglife : le roi ne fit pas 
de cas de cette procedure , & la chofe 
en demeura là. 

f Le fiege de Paris réuflifïbit heureu- 
fement au roi , & il y avoit aparcnce 
que cette grande ville , manquant déjà, 
de vivres , quoique afîiegée feulement 
depuis vingt-deux jours, feroit bien- tôt 
contrainte de fe foûmettre à l’obéïflan- 
ce, lorfqu’un Dominicain nommé Jac- 
ques Clement entreprit , par une fureur 
déteftable de tuer le roi , même au péril 
de fa vie ; on ne fçait fi ce fut de lui- 
même qu’il conçut un dcfTeinaufli hor- 
rible, oà s’il y fut porté par quelqu’un 
des chefs de la ligue ; quoi qu’il en foit, 
ce malheureux fortit de Paris le dernier 
jour de Juillet , & alla à faint Cloud oà 
ctoit le quartier du roi. Les foldats 
l’aïant pris, le mirent entre les mains 
de Jacques de la Guefle procureur gé- 




Dur---. . C 



Henry î T î . 117 

lierai du roi , à qui il .dit , qu^ étoit 
cnvoïé par les fideles ferviteurs que fa 
majefté avoir dans Paris , pour lui com- 
muniquer des chofes importantes à fou 
fcrvice. Le lendemain au matin la Guef- 
le le préfenta au roi , félon l’ordre que 
lui en avoit donné fa majefté. 

Comme le roi l’écoutoit attentive- 
ment auprès d’une fenêtre, oi\ il l’avoit 
tiré à l’écart , ce fcelerat lui donna un 
coup de couteau dans le bas ventre ; 
le roi s’écriant : Malheureux ejue t'ai-je 
fait pour majfajfiner? tira le couteau de 
fa plaie , & en frapa le moine au front j 
au(&-tôt ceux qui étoient préfens ac- 
coururent , fe jetterent fur ce parricide 
& le tuerent , cetjui fut caufe qu’on ne 
put découvrir , ni qui il écoit , car 011 
en doute encore , ni les auteurs ou les 
complices de fon crime. 

Le lendemain au matin fécond jour 
du mois^d’Août le roi mourut âgé de 
trente- neuf ans, après avoir recom- 
mandé à tous ceux qui étoient autour 
de lui , d’obéir au roi de Navarre , com- 
me au légitimé heritier de la couronne. 


Tome III. 
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HENRY IV. 

Roi de Trame & de Navarre. 

L e roi Henry III. étant mort fans 
enfans , & la branche des Valois 
étant éteinte en fa perfonne , la fuccef- 
fion de la couronne apartenoit à Henry 
de Bourbon roi de Navarre , premier 
prince du fang & chef de la maifon de 
Bourbon , qui eft la troifiéme & der- 
nière branche des defeendans de faint 

Louis. ^ I 

Ce prince avoir fon quartier à Meu- 
don , & fes troupes répandues autour j 
de lui étoient logées dans ce village & 
dans ceux d’ilfy , de Vanvres & de Vau- 

tude apres la rnort du roi, apréhendant 
jque les Parifiens , qui étoient affiégez 
& les catholiques qui les aflî^oient , 
ne s’accordalTent & ne s’unilTent pour 
venir fondre fur lui j dans cette apré- 
henfion il étoit incertain s’il devoit al- 
ler au quartier du roi défunt & fe pré- 
fenter aux officiers comme leur roi ^ ou 
fe retirer vers la Loire pour fa fûreté , 

& pour retenir dans fon parti les pro- 
vinces qui font au-delà de cette rivie- 
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Il fe trouva dans une grande inquie- 
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re 'y enfin il fuivit le premier avis , qui 
fur celui de Guitry , & fe rendit à faine 
Cloud. 

Cependant les principaux officiers , 
tant de la maifon que de Tarmée du 
feu roi , étoient aflemblez dans fon lo- 
gis pour délibérer s’ils reconnoîtroient 
le roi , qui n’étoit pas catholique ; plu- 
fieurs étoient d’avis de lui conferver le 
droit légitimé qu’il avoit à la couron- 
ne ,&:• de s’unir à lui pour venger la 
mort du roi défunt , mais de ne le re- 


connoître que comme leur capitaine 
général jufqu’à ce qu’il eut abjuré l’hé- 
réfîe. 


Le maréchal d’Aumont & de Har- 


lay Sancy rejetterent cette propofi- 
tion ; ce dernier remontra que la di- 
verfité des religions ne les difpenfoit 
pas d’obéïr à celui qu’une légitimé fuc- 
eeflion rendoit leur roi: qu’il feroit 
honteux pour les catholiques , que ceux 
dont ils condamnoient la religion fuf- 
fent plus fideles à leur prince qu’eux 
mêmes , à qui la religion commandoit 
cette fidelité j qu’enfin le roi,, loin de 
leur avoir obligation de ce titre ridi- 
cule qu’ils vouloicnt lui donner, auroit 
fujet d’être choqué contre-eux, de ce 
qu’ils le mettoient én égalité avec le 
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duc de Mayenne , que la ligne recon- 
noiflToit pour fon capitaine général. 
Cette remontrance les' ramena tous à 
leur devoir j & ils réfolurent de recon- 
noître le roi, pourvu qu’il leur promît 
de maintenir la religion catholique , & 
de s’en faire inftruire dans fix mois 
pour l’embraiTer. Le roi l’aiant promis 
par un ade autentique ligné de fa main, 
ils lui firent ferment de fidelité. 

Sancy fit faire le même ferment aux 
colonels , & aux capitaines Suifiès & 
Allemans en même tems ; les feigneurs 
catholiques qui venoient de reconnoî- 
tre le roi , députèrent au pape le duc 
de Luxembourg, pour le mplier de les 
favorifer dans le defièin qu’ils avoient, 
de ramener le roi à la religion catho- 
lique. 

‘ Parmi les ligueurs les efprits fe trou- 
vèrent extrêmement partagez : l’on y 
ht cent propofitions extravagantes tou- 
chant la fucedffion à la couronne ; mais 
enfin la loi fondamentale de l’état pré- 
valant aux intérêts , ou aux fentimens 
déraifonnables des particuliers, on n’ofa 
d’abord la violer en tout point ; on 
convint que la couronne devoit être 
confervée à la maifon à qui elle apar- 
^cenoit légitimement , mais qu’il la fah 
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loit donner à un prince catholique &: 
Fon choifît le cardinal de Bourbon ^ 
qui Fut proclamé roi fous le nom de 
Charles X. mais ce prince étant pri- 
fonnier , ôc gardé étroitement à Fonte- 
nay en Poitou , le duc de Mayenne eut 
les honneurs & l’autorité de la roïauté,. 
& en exerça toutes les fondions par- 
mi ceux de fon parti. 

Le roi aïant abandonné le fiege de 
Paris , entra dans la Normandie dany 
le deflein de fe rendre maître de cette 
province , & d’y recevoir du fecours 
de la reine d’Angleterre. Le duc de 
Mayenne l’y fuivit, Sc l’attaqua vers 
un village nommé Arques auprès de 
Dieppe j la viétoire demeura au roi 
qui combatit dans cette occafion , au- 
tant en foldat qu’en' général d’armée j. 
fur quoi le maréchal de Biron lui dit,, 
•avec une liberté que lui donnoient fou 
âge & fes longs fervices , qu’il ne de- 
voit plus faire le carabin.^ comme if 
avoit fait par le paffé : qu’il étoit roi 
de France, & qu’il y avoit bien de la 
différence entre faire la guerre en roi 
de France, ôc.Cc défendre en roi de; 
Navarre.' ■ ^ > 

.Apres la victoire d’ Arques le roiren^ 
dit la liberté -au ;comte de Belin , qui 
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ayoit été pris à la bataille , & le char- 
gea de dire au duc de Mayenne, que 
tout viétorieux qu’il éioit , il lui de- 
mandoit la paix , par la compaflîon 
qu’il avoit des miferes dont le roïaume 
étoit affligé. Le duc répondit , qu’il 
travailleroit de tout fon cœur à établir 
la paix , dès qu’il y verroit les alTuran- 
ces neceflaires pour la religion. 

Après cela le roi parcourut les pro- 
vinces de Touraine, du Maine, d’^An- 
jou & de Bretagne , y prit quantité de 
villes , les unes de force , lès autres par 
compofîtioh j & après avoir défait les 
rebelles en plufieurs occafions , il les 
contraignit d’abandonner la campagne. 
De-là il retourna en Normandie & dé- 
fit le duc de Mayenne à la bataille ap-^ 
pellée d’iv'ry ,.à eau fe d’un vilfage de 
ce nom , fitué à trois lieuè’s de Dreux , 
auprès duquel on combattit. 

Comme il rangeoit fes troupes il fe 
fouvint en voïaht Titus de Schomberg 
capitaine des Reitres , quelle jour pré- 
cèdent il avoit dit avec dureté à cet of- 
ficierqui lui demandoit de Targent , 
que jamais homme de courage n’avoit 
demandé de l’argent la veille d’une ba- 
taille. Il Papella , lui fit exeufe de ces 
paroles ^ & protefta qu’il le reconnoilîi 
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foit homme de courage & de probité 
il ajouta , je vous frie de me pardon- 
ner J etnhrajfez. moi. Schomberg ré- 
pondit au roi, que l’honneur que fa 
majefté lui faifoit , l’obligeoit à mourir 
pour fon fervice dans cette occafion. 
En effet il demanda à combattre en 
qualité de gendarme dans la Cornette 
blanche du roi, & l’aïant obtenu, il y 
fut tué. 

Quand les armées furent en préfen- 
ce , le roi pour toute harangue, dit feu- 
lement à fes foldats , mes amis ^ vous ètesf 
tous français j je fuis votre roi ^ & voitk 
l'ennemi. La viéloire futlong-tems dif- 
putée , mais enfin les rebelles furent 
défaits : alors on entendit le roi , criant 
partout, tuez, l'étranger & fauvez. le 
français j après cette victoire il alla 
coucher à Rhofny chez Maximilien de 
Bethune , qui avoir été bleflc de trois 
coups de moufquec , & qui avoir eu 
l’avantage de gagner la Cornette blan- 
che de l’ennemi. Alors le duc de Mayen- 
ne envoïa Villeroy fecretaire d’état, 
qui étoit alors engagé^<dans la ligue,, 
dire à fa majefté , que fi elle vouloir em- 
braftèr la religion catholique, il difpo- 
feroit ceux de fon parti à lui rendre 
obéïlTance j le* roi répondit, qu’il fefe- 
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roit inftruire felon qu’il l’avoit promis j 
mais comme il fe méfioit de la finceriié 
du duc , il s’aptocha de Paris , afliégea 
encore une fois cette grande ville , ôc la 
réduifit en peu de tems à une extrême 
nccellité de toutes chofes ; alors le duc 
de Mayenne lui envoïa Vitry avec une 
lettre de créance , dont lafubfcription 
croit, 4 fa majejté. Vitry étoit chargé 
de dire au roi , que rien n’empêchoit le 
duc de le reconnoître , que la diverfité 
de la religion j le roi fans rien répon- 
dre fur le fait, dit à Vitry, qu'avec la 
grâce de Dieu & la force de fes armes 
fçauroit bien fe faire reconnaître. 

Cependant Alexandre Farnefe priifce 
de Parme gouverneur desPaïs-Bas, ve- 
noit au fecours des Parviens à la tête 
de vingt cinq mille hommes de trou- 
pes Efpagnoles. Le roi le laiflà apro- 
cher jufqu’à cinq ou fix lieues de Paris , 
puis leva le fiége & marcha contre lui 
pour le combattre ; mais le prince de 
Parme fe logea fi avantageufement , 
qu’il ne put être attaqué ; le duc de 
Mayenne & les ligueurs le preflbient 
de donner bataille , mais il dit qu’il 
n’étoit pas venu pour cela ; qu’il avoit 
reçu ordre du roi d’Efpagne de faire 
lever le fiége de Paris 3 que l’aïant fait , 
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i\ n’éloit pas obligé à davantage. 

Les maladies fe mirent dans l’armée 
du roi , ce qui l’obligea à divifer fes 
troupes. Il en envoïa une partie dans 
la Touraine , l’autre dans la Champa- 
gne & dans la Bourgogne j il retint feu- 
lement avec lui. un petit corps pour fui- 
vre le duc de Parme , de peur qu’il ne 
fe faifit de quelques places. Il ne put 
néanmoins empêcher qu’il n’en prît 
quelques-unes, qui n’étoient confidera- 
bles que par l’incommodité qu’elles 
caufoient à celle de Paris , comme La- 
gny & Corbeil , & qu’il n’entrât même 
dans Paris , d’où il fortit trois ou qua- 
tre jours après ; la curiofité feule de 
.voir cette ville fi renommée , l’aïant 
porté à ne pas palTer fans la voir. Enfui- 
le les affaires des Païs-Bas l’apellant 
en Flandres , il laifia huit ou neuf mille 
hommes au duc de Mayenne pour fer- 
vir la ligue , & fe retira avec le déplai- 
fir d’avoir vu reprendre à fes yeux, en 
une feule nuit Corbeil , qu’il n’avoit pû 
.prendre qu’après un fiége afTez long. Il 
eft certain que dans cette expédition » 
.il ne fit pas tout ce qu’il auroit pû faire 
contre le roi ; aufli avoit- il ordre du roi 
ne pas ruiner le parti 
ue , parce que ce prin- 
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ce vouloir qu’elle eût long-tems befoiu' 
de fon fecours , & qu’elle fut enfin con- 
trainte de lui accorder ce qu’il avoir 
deflèin d’en obtenir, comme nous le 
verrons dans la fuite. Après la retraite 
du prince de Parme , le roi aiîîégea 
Chartres ; ce fiége fut long& diflficile,. 

&. le fuccès douteux. 

Le cardinal de Bourbon que le roi; 
avoit mis en liberté, fur fa parole de 
lui être fidele & qui étoit à Tours , con- 
çut quelque efperance de rèlTufciter fa 
roïautc enfevelie , en cas que le fiége 
téufsît mal , & que le roi perfiftât dans 
fa mauvaife religion : il travailla même.' 
à s’afiiirer dé la ville de Tours en ga- 
gnant les habitans j le cardinal de Le- 
noncourt qui étoit auprès de lui pour 
l’éclairer, en donna avis au roi j qui fe 
contenta de faire fur cela un reproche 
vif & accompagné de raillerie au comte- 
de Soifibns frere du cardinal. Comme 
la chofe n’étoit pas tellement averée,. 
qu’on en put convaincre le cardinal , j 
il la nia; mais il fut fi touché & du re- ^ 
proche du roi, & de l’infidélité du car- i 
dinal de Lenoncourt , qu’il en fut in- 
confolable jufqu’à fa mort , qui arriva, J 
fort peu de tems après. V 

Chartres fut cQntraint de fc rendre t i 
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Te roi y encra le 19. Avril 1591. . Le ma- 
giftrat lui fit une longue harangue , dans 
laquelle il s’étendit beaucoup fur la fi- 
delité que les fujets doivent à leur prin- 
ce, & principalement fur celle que les; 
habitans de Chartres avoient toujours 
eue pour le roi, ce qui parut très im- 
pertinent , & donna de l’indignation à 
fa majefté ; de forte que cet homme- 
aïant dit qu’il reconnoilToit que la ville 
étoit aflfujettie au roi par le droit divin 
& par le droit humain , le roi s’impa- 
tienta , & dit en l’interrompant & pouf- 
fant fon cheval pour encrer, ajoutez, 
aujfi par le droit canon.. 

Le duc de Mayenne voïoit bien que- 
le roi d’Efpagne n’agilfoit pas de bonne 
foi avec la ligue j qu’il ne la fecouroif 
que foiblement, & qu’il avoit de gran- 
des prétentions fur la couronne : c’elt 
pourquoi il lui envoïale prefidentjean- 
nin , homme d’une grande probité,, 
pour lui repréfenter le befoin que l’on' 
avoit 'd’un puinani fecours, & lanecef- 
ficé qu’il y avoit que le roi catholique- 
ne prétendît point retirer d’autre avan- 
tage de la protediion qu’il donneroit 
la ligue , que la gloire d’avoir défendiü 
la religion. 

Mais Philippe déclara ouvertement,, 

ICvj, » 
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que l’Infante d’Efpagne comme plus 
proche du dernier roi, aïant plus de 
droit que perfonne à la fucceflîon du 
roïaume , il étoit réfolm de lui mettre 
la couronne fur la tête , &c d’emploïer 
fes forces pour cela. Jeannin furpris de 
cette propofition , eut beau proteilcr 
qu’elle ne fcroit jamais reçûe en Fran- 
ce, Philippe perdfta dans le deiîcin de 
faire propoier la chofe aux états , & 
alTura que l’onn’auroit de lui aucun fe,- 
cours qu’à cette condition. Jeannin lui 
promit donc qu’on alTèmbleroit les 
états , aufquels les ambafladcurs d’EL 
pagne pourroient faire la propofition.; 
le roi promit en même tems d’envoïer 
un fecours fi puifiant d’hommes & d’ar- 
gent , que le. roi de Navarre en feroit 
bien- tôt oprimé. 

Le pape Grégoire X.IV d’accord 
avec l’Efpagne publia une bulle , par 
laquelle il-excommunioit les princes, 
cardinaux , prélats , officiers de la cou- 
ronne , & généralement tous ceux du 
clergé , de la noblefTe & du tiers état, 
qui demeureroient fous l’obéïfTance du 
roi. 

Le clergé afîèmblé à Chartres fous 
l’autorité du roi , déclara cette bulle 
nulle , injufte & contraire au bien de- 
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PEglife , & réfolut que l’on députerok 
au pape deux prélats , pour lui remon- 
trer que les maux de la France avoient 
befoin de remedes plus doux ; au refte 
l’excommunication fulminée par le 
pape , ne produifit aucun effet fur les 
cTprits : elle ne détacha perfonne de 
l’obéifTance du roi , & n’empêcha pas 
même que plufieursdes rebelles ne re- 
vinffent à leur devoir. ^ 

Le parlement de Paris transféré à 
Tours, ordonna que cette bulle feroit 
' lacerée & brûlée par l’exécuteur de la 
haute juftice j déclara Grégoire XIV. 
ennemi de la paix, del’Egtife, du roi 
& dujroïaume , & défendit de faire te- 
nir de l’argent à Rome pour la provi- 
fion des bénéfices ; le parlement qui lê 
tenoità Paris, fit lacerer & brûler cet 
arrêt du parlement de Tours , & décla- 
ra que ceux qui l’avoient donné , ufur- 
poient fauflement le titre de .parlement, 
& étoient hérétiques , ennemis de Dieu 
& de l’état. 

Le 15. d’Août le duc de Guife s’é- 
vada du château de Tours où il étoit. 
gardé ; le roi prévit fur le champ quelle 
feroit la fuite de cette évafion ; ou le 
-duc , dit- il, rentrera bien~tot dans 1*9— 
héfjjance j.QU il mettra, la divijjon dansi 
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la il'efl tmpojflhle Voncle & 

Le neveu foiene long-tems en bonne intei- 
tigence. 

Le duc de Mayenne commença dès- 
lors à écouter pins volontiers les re- 
montrances continaelles que lui fai- 
foient Vil leroy fecretaire d*écat & 4e 
prefidcnt Jeannin , pour le porter à la 
paix J ces deux hommes , quoi qu’en- 
gagez dans la ligue , avoient néanmoins 
de bonnes intentions pour le bien de 
l’état , & confeilloient toû jours à ceux 
de leur parti, la paix & l’obéilTance au' 
roi. Soit donc que leurs remontrances , 
culTent été efficaces , foit que le duc de 
Mayenne voulût exciter les Efpagnols à 
le fecourir plus puiffamment, en fei- 
gnant de vouloir s’accommoder avec 
le roi , il fe montra plus facile à enten- 
• dte à la paix. Peut-être auflî que le fe- 
cours qui vint au roi contribua à cette 
facilité •., car le vicomte de Turenno 
aïant fail connoître aux princes alTem- 
blez à Altembourg , que leur intérêt 
ne pouvoit être feparé de celui du’ 
roi , avoit obtenu d’eux un fecours de 
vingt- deux mille hommes, qui fur com- 
mandé par Chriftien prince d’Anhalt,. 
&: qui arriva en France fous la conduite 
de ce prince. Le roi pour récompenfer. 
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lan fî bon fervice , fit le vicomte de Tu- 
renne maréchal de France , & lui don- 
na pour femme Charlotte de la Marck 
duchelFe de Bouillon & princelTe de Se- 
dan. Il furie premier de la religion pré- 
tendue reformée que l’on vit élever aux 
dignitez & offices de la couronne. 

Cependant le confeil des feize de 
Paris etoit extrêmement indigné de ce 
que le duc de Mayenne fembloit négli- 
ger la.défenfedu parti , & de ce qu’il' 
ne leur donnoit pas toute l'a part aU' 
gouvernement- qu’ils prétendoient leur 
être dû. Ils lui envoïerent des députez^ 
à Bethel , qui lui parlèrent avec beau- 
coup d’infoîence ; il leur donna des pa- 
roles générales, defquelles ils feigni- 
rent fur. l’heure d’être contens j mais k 
■leur retour à Paris, ils firent éclater 
JeuT foreur contre le prefident Briflbn 
Larcher confeiller au parlement & 
Tardif confeillcr au châtelet , lefquels 
avoient plus de part que les autres à la 
confiance du duc , & qui étoient extrê- 
'mement. unis avec^Villeroy fecietaire. 
d’état & le prefident Jeannin , qui n’é* 
toient pas eftimez bon ligueurs le: 
confeil des feize les fit mettre en pri- 
fbn dans le châtelet , & fur le champs 
les y fit pendre par le boureau après 
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cette exécution leurs corps furent ejt— 
pafez dans la place de Grève ; tout le 
peuple eut horreur de cette violence ^ 
les Efpagnols la louèrent , comme étant 
un grand témoignage d’un véritable 
zele pour la religion j mais le duc de 
Mayenne leur protefta qu’il en feroit 
une punition exemplaire. Il vint pour 
cela à Paris , & follicita le parlement 
de faire punir les auteurs de cette ac- 
tion *, mais comme il refufa d’en pren- 
dre connoilïànce, le duc de fon auto- 
rité fit prendre quatre du confeil des 
feize, lefquels étoient les plus coupa- 
bles , & les fit pendre dans le louvre 
même ; après cela il donna abfolution 
aux autres qui avoient participé à ce 
crime , & défendit qu’il fe fît aucune 
aiTemblée fans fon autorité à peine de 
la vie , & de la démolition de la maifoh 
où elle fe feroit tenue*. 

Cette ordonnance & la punition des 
quatre coupables , anéantit abfolumenr 
l’autorité qu’avoient les feize dans Pa- 
■ ris , & les ferviteurs que le roi avoit 
dans cette ville , que l’on apelloit les 
Politiques , délivrez de la crainte de ce 
confeil fouverain , commencèrent à 
agir avec plus de liberté pour fes inte- 
rets. Les Efpagnols reconnurent par 
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cetie a6tion , que le duc de Mayenne 
n’étoit pas dans leurs interets , & jugè- 
rent dès-lors qu’il ne confentiroit poinB 
à leur deflein. 

Cependant les armes du roi profpe- 
roient de plus en plus : les provinces 
entières fe rangeoient fous fon obéïf- 
fance j la mort du pape Grégoire XIV, 
qui lui étoit extrêmement contraire , 
donna à tous les catholiques de nou- 
velles efperances d’une heureufe réu- 
nion de tous les fujets fous l’obéïlTance 
de leur fouverain : il eut pour fuccef- 
feur Innocent I X. qui ne vécut que 
deux mois j le cardinal Hypolite Al- 
dobrandin fut placé fur la chaire de 
faint Pierre le 30. Janvier 1591. & prit 
le nom de Clement VIII. 

Le roi afïïégeoit Rouen , & le duc 
de Mayenne aïant enfin promis auxEf- 
pagnols d’aflèmbler les états , & de leur 
propofer de reconnoître l’infante d’Ef- 
pagne pour reine de France , obtint 
d’eux qu’ils vinlTent au feeours de cette 
ville. Le duc de Parme marcha pour 
cela à la tête d’une armée , & le roi alla, 
au-devant de lui avec la cavalerie & 
quelque infanterie pour le combattre t 
il y eut une rude efcarmouche proche 
d’Aumale , dans laquelle le roi fut 
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bleffé legerement dans le côté au dé- 
faut de la cuiralïe d’un coup de mouf- 
quet. Le duc de Parme ne voulut pas 
en venir à un combat réglé j mais ne 
s’appliquant qu’à exécuter le delTèin 
pour lequel il étoit venu , il fit efFeéti- 
vement entrer du fecours dans Roüen 
le lo. Mars 1591. ce qui fut caufe de la 
levée du fiége, après laquelle le duc de 
Parme fe retira en Flandres ; il prit 
. chemin faifant la ville d’Epernay , la- 
quelle le roi reprit au (E tôt , mais il 
y perdit le maréchal de Biron ^ qui fut 
tué d’un coup de canon. Il avoir rendu 
de grands fervices au roi j il étoii pere 
du maréchal de Biron , qui lui en ren- 
dit auflî de trcs-confiderables , mais qui 
dans la fuite oublia Ton devoir , & fe 
rendit alTez criminel pour mériter de 
perdre la tête fur un échafaut. Cette 
année finit par la convocation préten- ' 
due des états , qui fut publiée par le 
duc de Mayenne. Il en indiqua l’alîem- 
blée pour le mois de Janvier de l’année 
159 J. par lettres patentes en forme 
d’édit. 

En même tems le roi donna un édit , 
par lequel il déclara celui qui avoir 
convoqué cette alïèmblée , & ceux qui 
y aHü fier oient , criminels de leze-ma- 
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jefté au premier chef , & tout ce qui y 
feroit réfolu de nul effet. On ne laifïa 
pas de la tenir à Paris , mais il s*y trou- 
va peu de perfonnes confiderables ; elle 
prit néanmoins le titre d'états généraux 
du roïaume. 

Le légat du pape & le cardinal de 
Pellevé archevêq\*e de Reims , hommes 
dévoilez aveuglement à la ligue , vou- 
lurent d’abord obliger tous les députer 
de faire ferment de ne reconnoître ja- 
mais le roi de Navarre pour roi de 
France , parce .qu’il étoit hérétique & 
relaps dans l’héréfie. Cette propofltion 
déplut à la plûpart. Villeroy s’y o^- 
pofa ouvertement , ôc il fut enfin re- 
lolu, que le ferment feroit de vivre & 
mourir dans la religion catholique , de 
de ne reconnoître jamais un hérétique 
pour roi. 

Peu de jours apres le duc de Feria , 
ambalTadeiir extraordinaire du roi d’Ef- 
pagne arriva à Paris , & aïant été in- 
troduit dans l’aiïèmblée , il demanda 
de la part du roi catholique , que Pin- 
fante d’Efpagne étant petite fille du roi 
Henry IL & feule légitimé heritierede 
la couronne , fût déclarée reine de 
France par les états j&il promit qu’un 
mois après cette déclaration , le roû 
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d’Efpagne fcroi't entrer en France une- 
armée capable d’opprimer le parti des- 
hérétiques ; qu’il l’entrctiendroit juf- 
qii’à ce qu’il fut elFeébivemcnt oppri- 
mé , & qu’outre cela il fourniroit à la 
ligue, pour l’exécution de ce delTein,. 
cent mille écus par mois. 

Le cardinal de Pellevé trouva la pro- 
pofition Jufte, & vouloir qu’on l’accep- 
tât fur le champ ; mais l’archevêque de' 
Lyon la traita ouvertement de ridicu- 
le ; il fut fuivi en cela du pins grand 
nombre des députez ; on.étoit d’avis de 
la rejetter fur le champ ; néanmoins , 
afin de garder quelque modération & 
quelque refpedpour le roi catholique y 
on réfolutde penfer à la rcponfe qu’on 
lui feroit , & l’on chargea enfin le duc 
de Mayenne de la faire comme il jngc- 
roit à propos , conformément aux fen- 
timcns de'l’aiîèmblée ;il répondit, que 
les loix & les mœurs des François ne- 
permettoient pas d’écouter la propofi- 
tion du roi d’Efpagne, mais que s’il lui 
plaifoit de jetter les yeux fur un prince 
de la nation pour le faire élire roi & 
lui donner fa fille en mariage, on le 
fatisferoit. Alors le duc de f eria décla- 
ra , que le roi fon maître facrifiant l’in- 
fante fa fille au bien de la religion ^ la. 
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marîeroit au duc de Guife , pouruâ 
tjuon la déclarât reine de France en pro- 
priété ^ & folidaireinent avec ce prince j 
5( ce font les termes de fa déclaration. ) 
On loue le duc de Guife d’avoir eu 
tant de modération en cette occafion , 
qu’il ne laiifa paroîire aucune marque, 
qu’il fe flatât d’une e^erance auflï dou- 
ce, ni aucun empreiîemcnt pour une ü 
grande fortune. 

Le duc de Mayenne fut étrangement 
furpris de ce deflein des Efpagnols 5 il 
ne crut pas leur propofition fincere ; 
il jugea que leur delTein étoit unique- 
ment de faire déclarer reine l’infante 
d’Efpagne, 8c qu’après cela ils la ma- 
rieroient infailliblement à un prince de 
h. maifon d’Autriche : il ne laifla pas 
d*en concevoir quelque jaloufie contre 
{on neveu , 8c beaucoup d’indignation 
contre les Efpagnols : il diiïïmula néan- 
moins fon reffentiment : il répondit en- 
fin, de concert avec le duc de Guife, 
qu’il avoit une très-grande obligation «c 
au (roi catholique , d’avoir choifi un« 

{ >rince de fa maifon pour lui donner re 
aprincelTe fa fille*, mais qu’il ne pou- « 
voit faire cette propofition aux états , w 
qu’il ne vît dans le roïaume des forces « 
Hiffifantes pour la foûtenïr& la faire « 
accepter. w 
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Le parlement , c*eft-à- dire raflèm- 
Blée qui prétendoit être le parlement 
de Paris , donna un arrêt , par lequel 
il défendoit qu’il fe lit aucun traité pour 
transférer la couronne à aucune prin» 
CC0C , ni à quelque prince étranger que 
ce fût ; déclarant tous traitez faits & à 
faire fur cela nuis , & de nul effet & 
valeur , comme contraire à l» loi fali- 
que , & aux autres loix fondamentales 
de l’état. Il ordonna que le prefident 
le Maître , accompagné d’un grand 
nombre de confeilîers, iroient ligni- 
fier cet arrêt au duc de Mayenne , en 

f )rcfence des princes & des officiers de 
a couronne , qui étoient alors à Paris. 
Cette adion , que Villeroy apelle ma^ 
grianime dans fes mémoires , déplut ex- 
trêmement aux Efpagnols & au duc de 
Mayenne ; mais quelque effort que fît 
celui-ci , pour obliger ceux qui avoient 
donné cet arrêt de le révoquer ou de le 
fupprimer , il ne put l’obtenir , ni par 
promefles , ni par menaces. 

Le roi prelTé par les follicitations 
continuelles de les bons ferviteurs , 
déclara qu’il vouloir fc faire inftruire. 

Il affèmbla pour cela un grand nombre 
de prélats Ôc de dodeurs , & leur de- 
manda de l’éclaircir & de le fatisfaire 
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fur un feul point , duquel dépendoient 
tous les autres : Faites- moi voir , leur « 
dit il , que votre focieté eft la verita- •« 
ble E-glife catholique & apoftolique ; « 
quand je ferai convaincu de ce point, 
je croirai tout le refte, parce que je •« 
fuis perfuadé que je dois foûmettre« 
mon efprit à la foi , & croire tout ce « 
que la véritable Eglife enfeigne. « 

L’archevêque de Bourges & les évê- 
ques de Nantes, du Mans & d’Evreux 
fe chargèrent de réfoudre tous fes dou- 
tes. Aïant donc été inftruit par plufîeurs 
conférences qu’il eut avec eux, il fit 
abjuration de l’héréfie , & embraflTa la 
foi catholique à faint Denis entre les 
mains de l’archevêque de Bourges le 
15 de Juillet 159}. en prefence de tous 
les feigneurs de fa cour & d’une gran- 
de multitude de peuple qui étoit accou- 
ru de Paris pour voir cette action , mal- 
gré les défenfes du cardinal de Plai- 
fance légat du pape, qui alTuroit que 
tout ce qui s’y feroit feroit nul , 8 c que 
la converfion du roi feroit toûjours ré- 
putée faufiè par le faint Siégé. 

En même tems le roi envoïa à Rome 
le duc de Nevers & d’ Angennes Ram- 
bouillet évêque du Mans , pour infor- 
mer le pape de fa converfion, lui en 
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préfenter le procès verbal , & deman- 
der à fa fainteté qu’elle le regardât dé- 
formais comme enfant de l’Eglife. 

Cette converfion prodüifit un grand 
eifet fur les cœurs de tous les peuples , 
& principalement des Parifiens , qui 
témoignèrent ouvertement , que n y 
aïant plus de raifon de refufer l’obéïi- 
fance au roi , il étoit tems que le duc 
de Mayenne exécutât la promelle qu’il 
avoit faite fi fouvent , de reconnoître 
1« roi s’il fe faifoit catholique. Enfin 
ils vouloient que la trêve que le roi 
avoit accordée à la ligue , fut changée 
en une paix perpétuelle. 

Mais le duc de Mayenne , les parti- 
ons d’Efpagne , & tous les ennemis du 
bien public, difoient qu’il ne falloit 
point regarder le roi comme catholi- 
que , que le pape ne l’eût déclaré tel , 
& qu’ii ne lui eût accordé l’abfolution. 
Leur obftination n’empêcha pas que 
les villes de Meaux , d’Orléans , de 
Bourges & de Lyon ne rentraflent dans 
robéïflance. Villeroy ne voïant plus 
de raifon de n’y pas rentrer , déclara au 
duc de Mayenne , qu’il étoit réfolu de 
le rendre à fon devoir , & fe retira en 
même tems à Pontoife , dont d’Alin- 
cour fon fils étoit gouverneur. Le pere 
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& le fils allèrent afTurer le roi de leur 
foûmiflion, & lui remirent la ville. 

L’année 1594. commença par le fa- 
■cre du roi. Cette cérémonie fe fit à 
Chartres , parce que la ville de Reims 
n^étoit pas encore réduite à l’obéïflan- 
ce du roi ; l’on aporta pour cela du 
monaftere de Marmoutiers près de 
Tours , une Ampoule qui y eft confer- 
vée comme une chofe fainte , la tradi- 
tion étant que l’huile qui y eft a été be- 
lîîte par faint Martin, & pour cela elle 
eft apellée r Ampoule de faim MartirL 
Nicolas deThou évêque de Chartres 
repréfenta l’archevêque de Reims , Sc 
fil la cérémonie f ies autres pairs eccle- 
fiaftiques Furent repréfentez par les 
évêques de Nantes , de Digne , de 
Maillezais , d*Orleans & d’Angers j cet- 
te aélion fe fit le 17. Février 1594. Elle 
^changea tellement les efprits des Pari- 
fîens , que le duc de Mayenne commen- 
ça à croire qu’il n’étoit plus en fureté 
dans Paris j c’eft pourquoi il fe retira 
à Soiflbns. Dès- lors le comte de Brif- 
fa c gouverneur de Paris , le prefident 
le Maître & le prévôt des Marchands 
penfereht aux moïens de remettre la 
ville entre les mains du roi. Les mefu- 
res aïant été prifes pour l’exécutioji 
Tome IIL L 
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de ce deflein , le roi partie de Seniis 8c 
{e préfenta le 21 , de Mars à une des 
portes de la ville , apelléc la porte neu- 
ve i le comte de Brillac l’y reçut, & fà , 
majefté y entra à la tête de Tes trou- 
pes J quelques Allcmans delagarnifon 
que les Efpagnolsy avoient mife furent 
taillez en pièces , parce qu’ils avoient 
voulu faire réfiilance j cependant des 
gens répandus dans toutes les rues 
crioient , grâce 8c pardon de la part de 
fa majefté , & femoient par tout des 
billets qui aifuroient que le roi vouloit 
que tous les troubles paftéz fuflent ou- 
bliez J alors le peuple fe mit à crier de 
tous cotez , vive le roi ; & comme le 
cardinal de Plaifance légat du ,.pape & 
le cardinal de Pellevé , qui s’étoient toû- 
jours montré ennemis du roi étoient en 
danger de leurs perfonnçs .tant du côté 
du peuple que de celui des foldats , le 
roi leur donna pour leur fureté des ar- 
chers de fa garde ; l’aprédînée le duc 
de Feria , dom Diego d’Ibarra& Jean- 
Baptifte Taxis ambafladeurs du roi 
d’Efpagne , fortirent de la ville à la tête, 
des troupes Efpagnoles 8c Vallonnés 
par la porte de faint Denis , où le roi 
étoit à une fenêtre pour les voir palier, 
Les principaux chefs dp ces troupes 
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î étâtit arrêtez devant lui pour lui faire 
la reverence, fa majefté leur dit avec 
Ion enjouement ordinaire,/^/^^:^^/.-?-^/ 
^otre maître de ma part , mais tiy rcve^ 
nez. plus. Ils promirent au roi , en re- 
connoilTance de la liberté qu’il leur 
donnoit de fe retirer fûrement, de ne 
porter jamais les armes en France con- 
tre lui ^ quelques feigneurs obftinez 
dans leur révolté , fe retirèrent avec 
eux dans les Païs-Bas. 

Le roi* fit remercier Dieu des bons 
lucces qu il lui donnoit par une pro- 
ceflion generale , à laquelle il aflffta : 
le parlement ordonna qu’à perpétuité 
il s’en feroit une pareille le zz. Mars, 
en mémoire de la réduftion de la ville 
capitale du roïaume à l’obéïllànce du 
roi. Il fit en même tems publier un 
édit , par lequel il donnoit une abo- 
lition générale de tout ce qui avoit été 
fait contre fon fervice & contre celui 
du feu roi dans la ville de Paris , & ré- 
tablillbit les chofès au même état qu’el- 
les étoient auparavant. 

' Les Efpagnols n’aïant plus d’efpe- 
rance de pouvoir rentrer dans le coeur 
du roïaume , attaquèrent quelques 
places de peu de confideration fur les 
frontières de Picardie & les emporte- 

Lij 
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rcnt ; mais le roi reprit Laon après nn. 
ûége de trois mois , otl il perdit Givry 
colonel de la cavallerie françoife. 

Peronne , Amiens & Beauvais fe ren- 
dirent en xjuinze jours j de forte que 
le roi fut maître de toute la Picardie, 
excepte trois places , Soiffons qui étoit 
entre les mains du duc de Mayenne , 
la Fére qui étoit tenue par les Efpa- 
gnols , Ôc Ham , dont le duc d’Aumale 
étoit en poirefïïon, 

"Enfin le roi, après avoir beaucoup 
délibéré avec fon confeil, jugea qu’u 
étoit à propos de déclarer la guerre au 
r-oi d’Elpagne qui la lui faifoit , & qui 
tràvailloit à -la ruine de laFrance , fans 
toutes -fois paroîcre ennemi de ce roïau- 
me J cette déclaration étonna extrême- 
ment TE fpagnol , ôra le prétexte fpe- 
cieux de la religion dont ilfe couvroit , 
& fit voir à tous les François , qu’il ne 
s’agilToit plus que d’une guerre d’un 
état contre un autre , dans laquelle il 
ne leur étoit pas permis de fuivre le 
parti de celui qui étoit déclaré ennemi. 
Le roi d’Efpagne déclara par un ma- 
nifefte qu’il publia, que dans toutes les 
entreprifes qu’il feroit à l’avenir fur les 
païs & les villes du roïaume , il ne pré- 
lendoit poÿit faire la guerre à la F ran- 


A £ N H Y I V. 145' 

ce', mais au prince de Béarn & à Tes ad- 
herans , comme ennemis de Dieu & de 

rEglife. 

Le VJ. de Décembre le roi fut blelTé 
dans fa chambre d’un coup de couteau 
à la levre par Jean Chaftel , jeune hom- 
me âgé de dix- neuf ans , fils d’un riche 
marchand de Paris , doiu la maifon 
étoit fituée devant le Palais ; fon def- 
fein étoit de le fraper à la gorge , mais 
le roi s’étant baiifé pour embrafler Mon- 
tigny, qui le faluoit & qui lui baifoic 
le genoüil , le coup porta à fa levre de 
deflbus & lui calfa une dent. 

Le parricide étant interrogé par le 
premier prefident & autres olîiciers du' 
parlement , déclara qu’il s’étoit aban- 
donné à des débauches & à des excès fi* 


énormes, qu’il àvoit délefperé d’en ob- 
tenir le pardon de la mifericorde de’ 
Dieu. Que dans ce défefpoir il avoir 
fouvent oüi dire aux pères Jefuites,. 
fous qui il faifoit fes études-, que tuer 
un prince hérétique, ou qui n’étoitpas 
reconnu catholique par le pape , & qui 
s'étoit tiranniquement emparé de l’é- 
tat, feroit une aâ:ion fi agréable à Dieu, 
qu’elle cfFaceroit les crimes les plus- 
énormes ; que ces difeours l’avoient 


porté à entreprendre fur la vie du roi.. 

L.iij, 
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Le parlement le condamna à ctrô 
tiré à quatre chevaux , ce qui fut exé- 
cuté ; fon pere fut banni à perpétuité de 
la ville de Paris & du roïaume pour 
neuf ans j fa maifon fut démolie , ÔC 
fur les ruines fut érigée une piramide 
avec une infcriptiori , qui contenoit 
l’arrêt du parlement donné contre ce 
parricide & contre les Jcfuites , à qui 
il étoit ordonné de fortir du roïaume 
dans ^quinze jours , fous peine d’être 
traitez comme criminels de leze ma- 


jefté, 

Parmi les papiers dont on fe failît au 
college de Clermont, l’on en trouva 
écrits de la main du pere Guignard , 
dans lefquels il loüoit le parricide com- 
mis en la perfonne du roi Henry 1 1 1. & • 
,foûcenoit qu’il feroit jufte d’en com- 
mettre un pareil en la perfonne du roi 
régnant J uir cela la cour le condamna 
à être pendu , ce qui fut exécuté en la 
place de Grève j ôc parce que le pere 
Jean Gueret profelfeur de Philofophie, 
fous qui Chaftel avoit étudié , avoit en- 
fcigné & di^éà fes écoliers , qu’il étoit 
permis de tuer les rois tyrans & héréti- 
ques , ou fauteurs d’hérétiques , ce qui 
fut vérifié par fes écrits , il fut banni 
du roïaume à perpétuité. 
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Les Jefilitcs furent effe(5iîvement 
chafTez de la plus grande partie du 
roïaumej 'mais quelques parlemens , 
comme ceux de Thouloufe & de Bor- 
deaux n’aïant point d’égard à l’arrêt de 
‘celui de Paris, les maintinrent dans leur 
'refTorc.' 

Au commencement de l’année lygr* 
de roi entra dans la Franche-Comté oc 
"en conquit la plus grande partie. La 
conquête du refte étoic infaillible , (î 
les SuiflTes n’euflent conjuré fa majefté 
de laiflèr en paix un païs , duquel ils 
étoient trop voilîns pour ne reflTentir 
pas les incommoditez de la guerre 
qu’on y faifoit ; le roi déférant à la 
priere de fes alliez , retira Tes armées 
de cette province. Ce fut en cette guer- 
re que le duc dp Guife , qui s’étoit re- 
tiré du parti de la ligue &: s’étoit rangé 
à l’obéïflTance du roi, donrta des mar- 
ques illuftres d’une valeur extraordi- 
naire. 

Cependant la guerre fe faifoit for- 
tement contre le duc de Savbye j Lef- 
diguieres gouverneur du Dauphiné 
commandôit les troupes du roi ^ il eut 
l’avantage d’enlever la plus grande par- 
tie des places de ce païs , Sc de porter 
même la guerre en Piémont. 

L iiij 
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^Quoique le duc de Nevers ambaflk- 
deur du roi envoïé au pape , pour de- 
mander à fa .fainteté l’abfolution da 
roi, eût été renvoie fans avoir pu l’ob- 
tenir ,& fans avoir été reçu en qualité 
d’ambaffadeur , le roi néanmoins folli- 
citoic toûjours le pape pour Jfa reçonçi- 
liation avec lui il Ce fervoic pour, ceta 
.etArnauLt d’OJJat homme d’un excel- 
lent efprit , tel qu’il parole par les let- 
tres que nous avons de luii 

Le pape lui fît connoitre , que malgré 
les oppofîtions des, Efpagnols , il étoit 
bien intentionné* pourje roi, & qu’il 
étoit réfolu de l’abfoudre ,. dès qu’il 
feroit connoître que fa converfîon étoit 
véritable. D’Ofïàt fçut fi bien ménager 
l’efprit de fa fainteté, qu’il obtint d’elle 
qu’elle recevroit l’ambaffadeur que le 
roi avoit defïèin de lut envoïer , pour 
donner toutes, fortes de fatisfaélipn au 
faint Siégé.. 

Jacques Davy du Perron évêque d’E- 
vreux fut choifi pour cette ambaffadé. 
Quand les Efpagnols , à qui on avoir 
tenu cette négociation cachée, fçurent 
la venue de cette ambafiàdeur ,. ils en 
furent tellement troublez & en témoi- 
gnèrent tant d’indignation , que le pape 
j^ea à propos de lui envoïer, fur la. 
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frontière de l’état' ecclefiaftique , une 
forte efcorte de cavallcrie pour la fil.- 
reté de fa perfonne. 

On ne peut aflez loüer la- fincerité 
& la pieté avec laquelle le pape agit- 
en cette affaire ; il défiroit fortement 
d’a b foudre le. roi , & méprifoit abfolu- 
ment les menaces que le roi d’Efpagne ' 
lui faifoit faire pour l’en détourner 
mais-il craignoit que. la converfion du- 
roi ne fût pas fincere , & qu’il ne de- 
mandât cette abfolution que comme un 
moïen neceifaire pour fe mettre en- 
poflèflîon du roïaiime , & abolir en- 
fuite la religion catholique. Il fit faire- 
des prières publiques , pour demander 
à Dieu qu’il l’éclairât fur ce qu’il de- 
voir faire •, il jeûna lui meme & pria- 
beaucoup ; il alla deux fois de fon pa- 
lais d l’églife de fainie Marie pieds- 
nuds, fans autre fuire que d’un petit' 
nombre de ferviteurs j il y dit la-meile^. 
& demeura chaque fois Ibng-tems pro- 
fterné devant- raïuei enfin le feize de" 
Septembre il donna publiquement cet- 
te abfolution fur un théâtre-, dreffé' 
pour cela devant l’églife. de faint Pier- 
re; où les arabaffadeurs de France étanf 
à genoux & tête nuë devant le pape , la- 
reçûccnt au nom. du roi. . 
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Au commencement du mois d’Oc- 
tobrc fuivant les habicans de Cambray 
ne pouvant plus fuporter les vexations 
du maréchal de Balagny , qui poiïedoit 
cette ville en qualité de prince & duc 
de Cambray fous la proteéfcion du roi , 
ouvrirent leurs portes au comte de 
Fuentes , qui fe rendit maître de la vil- 
le , affiégea la citadelle , & contraignit 
Balagny de la rendre faute de vivres j 
ainfî Cambray tomba au pouvoir des 
Efpagnols , qui l’ont gardee jufqu’à ce 
qu’elle fut reprife fur eux , dans la der- 
nière guerre que nou^ avons eue avec 
rEfpagne. 

Le roi n’aïant pu arriver affèz tôt 
pour fecourir Cambray, alTiégea la 
Fére & la prit le z. de May 159(7. après 
un fîége de fept mois , pendant lequel 
le duc de Mayenne & le duc de Ne- 
mours fon firere rentrèrent enfin dans 
l’obérlTance qu’ils dévoient à fa ma- 
jefté. 

Les Efpagnols jugeant que le lîége 
de la Fére oceuperoit long- tems le roi,, 
profitèrent de cette occafion ; le cardi- 
nal d’Autriche aflîégea Calais & le prit 
le 17. Avril 1596. 

- Le ir. de Mars de l’année fuivante 
Hernando Telles Porto- Carrero capt- 
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taine Efpagnol gouverneur de Dour-, 
lens , furprit Amiens ; il éroit entré en 
cette ville déguifé en capucin, &aïant 
reconnu de quelle maniéré les bour- 
geois faifoient garde aux portes , il 
avoir jugé qu’il n’étoic pas difficile de 
les furprendre. Il fit donc habiller des 
foldats & des officiers en païfans & en 
paiTannes, portant des fruits , entr’au- 
trcs des noix, comme pour aller ven- 
dre au marché. Ceux qui étoient entrez 
les premiers s’arrêtèrent afTez proche- 
de la porte , jufqu’à ce qu’un fac de 
noix aïant été répandu, comme par 
mégarde , fous la porte , tous ceux qui 
étoient au corps de garde fe mirent à 
les ramafTer j alors tous ces païfans 
déguifez fe faifîrent des armes de 1» 
porte, & donnèrent moïen à une grofTe 
troupe.de cavallerie & d’infanterie qui 
les fuivoient , d’entrer dans la ville & 
de s’en emparer. • 

Le roi aprenant la perte de cette 
place , dit fur le champ , il faut partir 
incefTamment pour la reprendre -, il 
partit effeélivement , & fit publier par 
tout, cjiCil tiendrait pour des lâches tour 
les gentilshommes cjui ne le fmvroicnt par 
dans cette occafon j il n’y a jamais eu 
tant de noblcflTe Françoife enfemble , 

L vj 
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que cette parole du roi en attira' de?' 
vant Amiens. 

Le cardinal d’Autriche fe préfenta ■ 
pour fecourir les alïlégez avec une ar- 
mée de vingt mille hommes j mais, 
comme il vit qu’il écoit également im- 
poflible de jetter du fecours' dans la 
place & de forcer le camp du roi , il fe 
retira. Les Efpagnols extrêmement af- 
foiblis par la perte Je leurs meilleures; 
troupes , qui avoient été défaites dans 
lès forties & aux attaques , & principa- 
lement par la mort de Porto-Carrerg leur 
gouverneur , qui avoir été tué d’un 
coup de canon , ils rendirent la villé 
le ij, Septembre, blamant le cardinal 
d’Autriche de n’avoir rien entrepris 
avec une Ci belle armée , & difant , 
était venu, en capitaine qu'il s'.en était, 
retaurné en prêtre. . 

La Bretagne n’était pas encore foû^ 
mife à l’obéilTance du roi j Philippe. 
Emanuel de Lorraine dùc de Mercocur , 

& de Ponthievre gouverneur de cette.'^ 
province, prétendoit s’y maintenir avec, 
le fecours dés Efpagnols dans* une efpe- 
ce de. fouverainetc! Le roi réfolu de le: 
réduire ^ l’obéïflance , fit marcher fes. 
troupes dè^ ce coté- là , & fe rendit lui- 
même à. Ahgers pour entrer inceflàm» 


Oigitized by GoogI 


Henry. I V. 

ment dans la Bretagne. Quand le duc 
vit toutes les forces de la France prê- 
tes à fondre fur lui , il eut recours à la 
foûmilïïon , & protefta qu’il étoit prêt 
d’accepter lés conditions que le roi lui 
avoir lî fouvent propofces, & qu’il 
avoir toûjours rejettées. Le roi voulut 
bien le traiter encore avec la même 
bonté ,, au gouvernement près lequel 
il ne voulut point lui laifler j tout l’ac- 
cord confifta dans le contrat du maria.- 
ge qui fut fait à Angers ,, entre Céfar 
duc de Vendôme , . fils- naturel 6c légi- 
timé du roi, & Françoife de Lorraine 
fille unique de ce duc , qui par ce con- 
trat donna cinquante mille livres de 
rente à fa fille , & fe démit volontaire- 
ment du gouvernement de Bretagne en 
faveur du duc de Vendôme , à qui le 
roi donna par ce même contrat , outre 
ce gouvernement & le duché de Ven- 
dôme, la fomme de cinq cens mille li- 
vres J la duchelTe fa mere lui donna aulîi 
le duché de Beaufort j ainfi la Bretagne 
fïit réduite à robéïirancedù roi.. 

Alors le pape voïant que le roi maî- 
tre abfolu dans tout Ton roïaume ,alloit 
emploïer toutes Tes forces à là guerre' 
contre l’ETpagne , & que cette guerre 
étoit le plus grand malheur q ui pût ar- 
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river à la Chrétienneté , fit de grandes 
inftances auprès des deux rois pour les 
porter à la paix ; enfin il eut le bon- 
neur & la fatisfaélion d’y réufiîr. Le 
roi & le roi d’Efpagne envoïerent leurs 
ambafladcurs à Vervins pour terminer 
tous leurs différends j le cardinal de 
Florence en qualité de légat s’y rendit 
de la part du pape, pour faire l’office 
de médiateur entre les deux couron- 
nes ; Pomponne de Bellievre & Nicolas 
Brulart étoient pour le roi , Jean Ri- 
chardoc , Jean-Baptiflc Taxis 6 c Ver- 
reiken pour l’Archiduc, aïant pouvoir 
du roi d'Efpagne ; ils conclurent la 
paix entre les deux couronnes le deux 
May 1598. Le duc de Savoye y fut 
compris j & l’on demeura d’accord que 
le pape fcroit le feul juge de la refti- 
tution du marquifat de Salaces , que ce 
duc avoir ufurpé fur la France -, que fa 
faintetc termineroit ce différend dans 
un an , & que cependant il y auroit 
paix entre le roi ôc le duc. Le roi pour 
récompenfer les grands fervices qu’il 
âvoit reçu du maréchal de Biron , éri- 
gea en duché & pairie la baronnie de 
ce nom. 

En ce même tems l’aflemblée géné- 
rale du clergé de France fit quelques 
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romontrances au roi , touchant l’indi- 
gnité de ceux qui étoient pourvûs de 
la plus grande partie des bénéfices , 
fupplia fa majefté d’aporter les reme- 
des neceflaires à ce défordre , auiïï bien 
qu’à quantité d’autres dont ils fe plai- 
' gnoient. Le roi reçut bien leuw remon- 
trances , & les exhorta pareillement à 
fhire leur devoir , leur promettant fi 
prote(^ion & toute forte de faveur; & 
comme il parloir familièrement & po- 
pulairement , il leur dit ces paroles i 
Aies prédeceJfeHrs vous ont donné des 
paroles avec beaucoup d’aparat ^ moi ^ 
avec rrpa jaquette grife , je vous donnerai 
des effets : Je fuis gris au dehors ^ mais 
tout d'or au dedans. Cette même année 
Philippe IL roi d’Efpagne mourut le 
ij. Septembre âgé de foixante & onze 
ans. 

Les premiers foins du roi depuis la 
paix aïant été de regler le dedans dtt 
roïaume , on vit auiïî-rôc le bon ordre 
établi dans l’adminirtration des affai- 
res, & principalement dans les finan- 
ces , dont il donna la fur intendance 
au marquis de Rhofny , auflî bien que 
da charge de grand maître de l’Artille- 
rie. Jamais aucun miniftre n’aeuplirs 
"parfaitement la confiance de fon prince 
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que celui - ci*- & jamais perfonne nc' I 
s'en eft rendu plus digne par fa fidelité 
fon aékivité. Ton aplication continuelle ’ 
aux affaires , & fon définterelTement 
dans toutes les chofes où il s’agifïbit du 
fervice du roi; il ne confidera jamais " 
que l’interet de fa majefté , & la con- ; 
fideratiA d’aucune perfonne de qualité» i 
ni des princes , ni même de la reine ne ' 
le purent porter à la moindre complai- 
fance, lorfqu’il crut qu’il y alloit de 
rinterêt ou de la gloire du roi ; ce qui 
lui fit des ennemis , ôc fut caufe qu’a- 
près la mort du roi la reine lui ôta le 
maniement des affaires. 

Au mois de Janvier 1599. le roi ma- 
ria Catherine de Bourbon fa fœur au: 
duc de Bar, fils du duc de Lorraine’, 
le pape aïant accordé difpenfe pour la 
diverfité des religions ; car cette prin- 
ceffe étoit engagée dans les erreurs de • 
Calvin, & extrêmement ^elée pour fa 
religion. Avant fon.départ pour la Lor- 
raine elle follicita fortement le roi d’u- 
fer de fon autorité abfoluè’, piour faire 
publier au parlement l’édit qu’il avoit 
donné a Nantes en faveur de ceux de 
la religion prétendue reformée. Cet 
édit en général leur accordoit l’exen- 
cice libre de leur religion par tout 1er 
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roïaiilïie ; il récablifToit aufll celui de 
catholique dans tous les lieux où les 
religiônnaires Tavoient aboli j, il regloit 
ceux où. ils pouvoient avoir des tem- 
, pies , la maniéré dont ils feroient leurs- 
lynodes ou aflemblées , ôc pourvoïoit 
aux moïcns de termirter les différends 
- qu*ils‘ pouvoient avoir avec les catholi- 
ques fur le fait de la religion. 

Outre cela parl« vingt- feptiéme ar- 
ticle , le roi déclare ceux qui feront . 
profeflîon de la religion prétendue re- 
formée, capables de tenir ôc exercer 
tous les états , dignitez , offices & char- 
ges publiques. 

Par le vingt, huit , il ordonne l’éta- 
,bli(Tèment d’une nouvelle chambre 
dans le parlement de Paris , compofée 
d’un prefident ôc de feize confeillers 
laquelle fera apellée la chambre de /V- 
dit J & jugera des caufes & procès de 
ceux de la religion prétendue refor- 
mée : que dans quelques autres parle- 
mens qui font fpecifiez, feront établies 
en chacun une chambre compofée de 
deux prefidens , l’un catholique & l’au- 
tre de^la religion prétendue reformée , 
& de douze confeillers , dont fix feront 
catholiques , & fix de la religion préten- 
due reformée, pour juger ôc terminst; 
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les affaires , dans Icrqnelîes ceux <îe 
cette religion feront défendeurs , & ces 
chambres font apellces par cet édit, 
chambres mi-parties. 

Au mois de May de cette année le 
duc de Joyeufe reprit l’habit & la vie 
de capucin , qu’il avoit quittez pour 
prendre les armes contre le roi , ôc 
combattre pour la ligue à la tête des 
troupes révoltées de Languedoc. Les 
* feigneurs de cette province l’aiant tiré 
du monaftere, & contraint de prendre 
le commandement de l’armée, après en 
avoir obtenu pour lui la difpenfe du 
pape J il maintint fon parti tant qu'il 
put dans le Languedoc , dont il obtint 
le gouvernement. L’an 1596. il fit fon 
accommodement avec le roi , qui lui 
donna le bâton de maréchal de France j 
enfin prelTé par les fol licitations conti- 
nuelles de fa mere & par fa propre con- 
fcience , piqué aufïï de quelques paro- 
les de railleries du roi , il rentra chez 
les capucins à Paris , & acheva fa vie 
dans cet état , fous le nom de pere An- 
ge , vivant dans une pieté , qui lui at- 
tira l’eftime de tout le monde. 

Philippe Hurault de Chiverny chan- 
'celier de France étant mort , le roi 
donna les fccaux & la charge vacante 
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à Pomponne de Bellicvre. Lorfque Vil- 
leroy fecretaire d'étai lui porta cette 
nouvelle de la part du roi , il la reçut 
fans émotion -, l’on ne remarqua rien 
en lui, en public, ni en particulier qui 
témoignât que cette élévation eût al- 
téré fa tranquillité ordinaire ; il fit pa- 
roître dans l’exercice de cette charge 
un amour parfait pour la julHce , & une 
probité incorruptible j il rétablit l’an- 
cien ordre que la corruption des tems 
avoii interrompu, de ne rien fceller 
qu’en prefence des maîtres des requê- 
tes qui font de quartier. 

Les défenfes expreffes que le roifai- 
foit continuellement de fe battre en 
duel , n’empêcherent point qu’en ce 
même tems il n’y en eût un célébré en- 
tre dom Philippin, frere bâtard du duc 
de Savoye , & Crequy gouverneur de 
Peronne , gendre du duc de Lefdiguie- 
res. Ils s’étoient déjà battus une fois 
pendant la guerre , dans laquelle Cre- 
quy étoit lieutenant général de l’armée 
du roi en Dauphiné fous le duc de Lef- 
diguieres j Philippin avoir été blefTé ôc 
défarmé j le bruit courut qu’il avoir 
demandé la vie avec peu de courage. Le 
duc de Savoye lui commanda de réta- 
blir fa réputation par un fécond com- 
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Bac : il apclla donc Crequy , qui fc ren- 
dit fur les confins de Savoye & de Dau- 
phiné , oà ils fe battirent ; Philippin y 
reçut deux coups d’épée dans le corps , 
dont il mourut-fur la place entre les 
mains du chirurgien de. Crequy qui le 
penfoit. 

La duchefiê de Beaufort étant morte 
dans le tems que le roi l’ainioit le plus, 
& qu’elle avoit de plus grandes efpe- 
rances de devenir reine de France , la 
reine Marguerite témoigna enfin qu’- 
elle confentiroit que le roi pourfuivît 
à Rome la difTolution de Ton mariage 
avec elle ce qu’elle n’avoit jamais 
voulu faire durant la vie de la duchefle^ 
Le roi envoïa pour cela le prefident de 
5illery, qui préfenta au pape les re- 
quêtes du roi Ôc de la reine relies repré- 
fentoient à fa iainteté que leur maria> 
ge avoir été forcé, & qu’ils n’y avoient 
confenti ni l’un ni l’autre outre que 
le degré de parenté qui étoit entre eux, 
ne leur permettoit pas de contradter 
enfcmble ; & elles fupplioient fa fain- 
teté de déclarer ce mariage nul. 

Le pape commit par fes bulles le 
cardinal de Joyeufe , l’archevêque d’Ar- 
les & l’évêque de Modene pour exami- 
ner la vérité de ces raifons après- 
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Tavoir reconnue , déclarer le mariage 
nul , & remettre les parties en leur pre- 
mière liberté. 

Le roi fut bien fervi dans cette affai- 
re, non- feulement parle prefident de 
Sillery , ma^s encore par Arnaud d’Of- 
fat,en qui le pape avoir pris beaucoup 
de créance pour les affaires de France ; 
,aufll eut- il quelque tems après pour ré- 
compenfe , le chapeau de cardinal. 

Rien ne manquoit à l’exécution du 
traité de Vervins , que le jugement de 
la conieftation pour le marquifat de 
Saluces, dont le pape étoit arbitre, il 
jugeoït à propos que le marquifat fût 
mis en fequeftre pendant le tems qui 
feroit neceffaire pour examiner le droit 
du roi & celui du duc de Savoye. Le 
roi confentit qu'il fut mis entre les 
inains du pape même , & qü’ùn %eyeu 
dé fa faintete y fut établi poùt"gbuyer- 
neiir fie" duc dé Savoye teiubigha^qu’U 
fe défioit de la fincerité du juge' & de' 
quelque collufiion avec le roï, ce qui 
offença le pape , & le porta à fe dé- 
mettre de l'arbitrage. Ce prince en eut 
de la joie , & croïant qu’il termineroii 
lui-même heureufcment ce différend, 
en conférant avec le roi , il réfolut de 
Yenir à Paris. Le roi répondit à la pro- 
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pofition qu’on lui en fit de la part du 
.duc, ejHÎl feroit le bien venu y pourvu 
^iiil rendit le warquifat ; muis que s'il 
étoit réfolu de ne pas le rendre ^ Une lui 
confeilloit pas de pajfer les monts. 

Le duc de Savoye ne laifîa pas de 
venir à Parisûl propofa au roi de grands 
dcfTeins contre î’Efpagne , Sc lui fit des 
proteftations d’être toûjours attaché 
aux intérêts de fa majefté. Le roi lui 
répondit, qu avant que de parler d'au- 
cune chofe y il fallait terminer l' affaire 
du marquifat , & quelle ne pouvait l'ê- 
tre que par une entière reftitution. Ce 
duc parut à la cour avec une' magnifi- 
cence roïale & une libéralité dont il fe 
promettoii de tirer de l’avantage ; il 
n’étoit auprès du roi , ni avec trop de 
familiarité, ni avec trop defoûmiflion : 
il paroifToit un grand prince auprès d’un 
grand roi j, U cafefibit les grands de la 
cour, & ne dédaignoit pas les moin- 
dres J quand on lui parloir de rendre le 
marquifat de Saluces , il difoit dans le 
louvre avec la même liberté qu’il auroit 
pû faire dans Turin, que le mot de 
refiitutiop^jêtoit barbare pour les princes. 

> Il trouva le roi ferme , & réfolu de 
ne parler d’aucune affaire , que celle 
du maxquifat de Saluces ne fût icrmi- 
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nce. Il nomma donc quelques-uns de. 
fes miniftres pour en conférer avec le 
connétable de Montmorency , le chan- 
celier de. Bellievre & quelques-autres , 
que le roi avoit choifis pour cela. Apres 
de longues conférences , le chancelier 
dit enfin , qu’il falloit remettre le mar- 
quifat de Saluces , ou remettre au roi 
en échange la Breilè , Pigncroles & 
quelques-autres places dans les vallées 
voifines pour le paffage de France en 
Piémont j & il ajoûta ces paroles , qui 
étonnèrent le duc quand on les lui rap- 
porta, il faut pajfer par- là ou par /V- 
pée. 

On convint des articles du traité , 
tant pour la reftitution que pour Té- 
change ; le duc promit d’accepter & 
d’exécuter Tun ou Tautre dans trois 
mois, & le figna. Après cela il partit- 
de Paris au mois de Février, fe répen- 
lant d’y être venu , ôc n’en rapoitant 
autre fatisfaélion , que d’avoir extrê- 
mement plû aux dames par fa com- 
plaifance & fa libéralité , & d’avoir dé- 
bauché le duc de Biron de la fidelité 
qu’il devoit au roi. il mania avec tant 
<Fadre(Te cet efprit ambitieux ; il lui 
repréienta Ci vivement Tinjuftice que 
le roi lui faifoit , de ne le pas récom- 
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|)enfer félon fcs mérites ; & lui fit des 
promcfTes fi magnifiques , Qu’il lui fit 
«ntrer dans l^efprit des defleins perni- 
cieux , qui autoieni câufé la ruine de la 
France & la perte du roi , s’ils eulTent 
rcuffi , mais ils tournèrent au malheur 
de celui qui les avoit conçus. 

Le 4. de May commença à Fontai- 
nebleau une célébré conférence entre 
Jacques Davy du Perron évêque d’E- 
vreux , & Philippes du Pleffis Mornay 
gouverneur de Saumur. Ce gentilhom- 
me avoit compofé un livre plein d’éru- 
dition , dans lequel il prétendoit prou- 
ver que l’églife Catholique étoit abu- 
fée , dans la créance qu’elle avoit tou- 
chant la MefTe ou la célébration de l’Eu- 
chariilie. Ce Hvre étant cftimé & loüé 
de la plus grande partie des courtifans 
l’évêque d’Evreux foûtint qu’il y avoir i 
cinq cens faufietez , c’eft- à- dire , cinq 
cens pafïàgcs des Peres de l’Eglife citez 
faufiement j il offrit de le vérifier -, du 
Pleffis l’en défia j il accepta le défi , & 
la conférence fut réfoluë par la permif- 
fion & l’autorité du roi , qui nomma 

f )our comrniflaires en cette conférence, 
es prefidens de Thou, Pithou avocat 
au parlement , Martin ledeUr & méde- 
cin de fa majefté , de Frcfne Canaye 

prefident 
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prefîdent de la chambre mi- partie de 
Languedoc , & Cafaubon profefleur 
des lettres Grecques* La conférence fe 
tint en prefence du roi , du chancelier 
& des principaux feigneurs de la cour ; 
l’on y examina feulement dix-neuf paf- 
fagq^ > ^ur lelquels le roi avoit fait 
avertir du Pleflis de fe préparer. Dans 
l’examen qu’on en fit, tous les com- 
miflaires , quoi qu’en partie huguenots, 
convinrent de la faufleté que l’évêque 
d’Evreux y reprenoit ; le vaincu fut 
éloigné de la cour & renvoie à. fon 
gouvernement ; le viftorieux fut quel- 
que tems après récompenfé du cha- 
peau de cardinal. Clement VIII. le lui 
avoit déjà offert , à condition qu’il 
demeureroit toûjours à Rome , mais il 
s’étoit excufé de le recevoir fans l’aveu 
du roi , & à des conditions qui pufiènt 
le détacher du fervice de fa majefté. Le 
pape admiroit la force de fon efprit j il 
lui dit un jour , après lui avoir vu foû- 
tenir une opinion qui fouffroit de la 
difficulté : Je prie Dieu ^uil vou^ inf- 
pjre tonjoHrs de bonnes opinions j car vous 
êtes bien capable d*en faire valoir de 
mauvaifes. 

Le roi voïant que le duc de Savoye 
étoit réfolu de ne point exécuter le 
Tome III. M 
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traité dc Paris, fe rendit à Lyon dans 
le delFein de fe faire juftice lui- même , 
fi la crainte de fa venue ne ramenoit le 
duc à la raifon j enfin toutes fes remon- 
trances étant inutiles , il lui déclara la 
guerre le onzième d’Août, & publia 
qu’il la déclaroit au duc de Savoye^u- 
lement & pour le- recouvrement du 
marquifat de' Saluces , fans préjudice 
du traité dè Vervins qu’il vouloit ob- 
ferver de bonne foi. 

En même teras il fit entrer le maré- 
chal de Biron dans la Brefiè , & Crequy 
dans la Savoye. L*un & l’autre firent 
en peu de tems de grands progrès, '& le 
rm aïant afllégé lui- même Chambéry , 
le prit dans le tems qu’il faifoit affié- 
ger Montmelian par Lefdiguieres. Il 
fe rendit enfuite à Lyon pour y rece- 
voir Marie de Medicis , fille de Fran- 
çois grand duc de Tofeane , qu’il avoir 
demandé en mariage par fes ambaffa- 
deurs de Sillery & d’Alincourt. 

Cette princeiTe y arriva au mois de 
Décembre , &: quoique ce mariage eut 
déjà été célébré folemnellement à Flo- 
rence, le roi & la reine reçurent enco- 
re la bénediéHon nuptiale du cardinal 
Aldobrandin neveu & légat du pape , 
qui étoit alors à Lyon , pour moïenner 
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la paix entre le roi ôc le duc de Sa- 
voye : elle y fut conclue & publiée le 
,17. Janvier 1601. L*impuifîànce du duc 
qui étoit dépoüillé de toute la Savoyc 
& de la Brefle , excepté la citadelle de 
Bourg , qui avoit déjà capitulé , le con- 
traignit , malgré lui , d’accepter la paix. 
Les articles en furent, qu’il cedoit au 
roi les pais & feigneuries de Breflè, 
deBugey & de Valromey,& le Bailliage 
de Gex , le roi cedoit au duc le marqui- 
fat de Saluces , Ôc lui rendoit tout ce 
qu’il avoit pris fur lui. 

A la joie qu’aporta la paix , fucceda 
celle de l’heureux accouchement de la 
reine , qui donna la naillànce à un fils 
le 27. Septembre ; quatre ou cinq jours 
après la reine d’Efpagne accoucha d’u- 
ne fille , dès - lors ce jeune prince &• 
cette petite princefle furent .deftinez 
l’un pour l’autre, par la voix & parles 
voeux des peuples ; ils furent en efîèc 
mariez enfemble dans la fuite. 

Le bonheur de la maifon roïale rem- 
pliflant la cour de joie, on ne penfa 
qu’à des divertiflèmens , pendant lef- 
quels le roi faifoit folliciter les can- 
tons SuilTes de renouveller les ancien- 
nes alliances qu’ils avoient eues avec la 
France J il emploïoit à cette négoçia- 
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lion Sillery , qui y réuflit au contente- 
ment de fa majefté. Quand toutes cho- 
fes furent conclues , le roi envoïa en 
SuilTe le duo de Biron colonel des trou- 
pes de cette nation qui fer voient en 
France, pour ligner le traité j après cela 
les Cantons & leurs alliez envoïerent 
au roi quarante - deux ambalTadeurs 
pour jurer Falliance & aflîfter au fer- 
ment de fa majefté. La cérémonie fe 
fit le ^o. du mois d’0<ftobre à Paris 
dans l’églife de Notre-Dame , après la- 
quelle les ambafladeurs pafferent dans 
la falle de l’évêché, ou ils dînèrent 
avec tous les princes du fang , le con- 
nétable & les plus grands feigneurs de 
la cour ; fur la fin du repas le roi entra 
dans la (aile , accompagné des cardi- 
naux de Joyeufe & de Gondy évêque 
de Paris, & s’étant mis au bout de la 
table fans s’alTeoir , & fans permettre 
que perfonne fe levât , but à la fanté 
des Suifles fes bons comperes , & com- 
manda aux cardinaux d’en faire autant, 
ce qui charma tellement les Suifles, 
qu’ils protefterent , qu’ils préfereroient 
loûjours l’alliance du roi à celle de 
tous les princes du monde. 

Cependant le duc de Biron étoit dans 
fon gouvernement de Bourgogne , où 
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il continuoit fes pratiques avec le duc 
de Savoye ôc avec le comte de Fiientes 
gouverneur du Milanois , par l’entre- 
mife de Lafin gentilhomme d*un efprit 
hardi , fubtil , & propre à conduire une^ 
méchante affaire ; c’étoit lui qui fai- 
foit les voïages , ôc qui portoit les pa- 
roles ôc les lettres des uns aux autres. 
Le projet de l^tonfpiration étoit , de 
remettre le du*WTe Savoye en pofTef- 
fîon des païs qu’il avoit cedez au roi ; 
de donner entrée aux Efpagnols danff 
la France par la Bourgogne , laquelle , 
félon l’accord fait entr’eux , demeure- 
roit en propre au duc de Biron , à qui 
le duc de Savoye donneroit fa- fille en 
mariage , avec cinq cens mille écus 
de dor. 

Il y avoit déjà quelques tems que le 
roi avoit eu avis que Biron lui étoit 
infidèle , ôc qu’il avoit des intelligen- 
ces avec fes ennemis : ce fut pour cette 
raifon , que Biron lui aïant demandé 
le gouvernement de la citadelle de 
'Bourg, quand il l’auroit prife , pour 
en dilpofer comme il lui plairoit , le 
roi le refufa ; peu de tems apres fa ma- 
jefté lui fit des reproches fi vifs de fou 
ingratitude envers elle, qu’il lui avoua 
qu’il avoit écouté quelques propofi- 

' M iij 


Digitized by Google 



170 Histoiki de France. 
tiens des ennemis , ôc qu’il n’avoit pas 
fait tout ce qu’il auroit pû faire pour 
le fervice du roi j qu’il avoit été porté 
à cela , parce qu’il avoit cru que fa ma- 
^efté n’avoit plus pour lui la même af- 
fcétion qu’elle avoit eue par le paffé ; 
qu’il lui en demandoit pardon , & qu’il 
lui promettoit pour l’avenir une fide- 
lité inviolable. Le j||Llui avoit par- 
donné , & lui avoit c^Wié parole d’ou- 
blier fa faute pour toujours , pourvû 
qu’il n’y retombât plus j mais lui même 
ne tint pas parole au roi ; car 'au lieu 
de difeontinuer fes pratiques , il forma 
une confpiration contre l’état , & même 
le delîein de fe défaire de la perfonne 
du roi, quand il entrouveroit un moïen 
& une occafion favorables. Le roi qui 
fe défioit toujours de lui , le fit éclairer 
de fi près , qu’il découvrit qu’il avoit 
de nouvelles intelligences , & qu’il for- 
moit de nouveaux delfeins contre fon 
fervice. 

Lafin prelTé par fa confcience , & 
jugeant fa perte certaine fi le roi ne* 
lui faifoit grâce , réfolut de mériter le 
pardon , en découvrant tout à fa ma- 
jefté , qui fçavoit en général qu’on tra- 
moit quelque chofe contre fon fervi- 
ce, mais qui ne pouvoit apprendre de 
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perfonne ce que c’étoit précifément : il 
lui avoua donc toute la confpiration , 
tous les voïages qui avoient ité faits 
pour cela, toutes les paroles qui avoient 
été portées , & toutes les réfolutions 
qui avoient été prifes : il lui en fit voir 
la vérité , en lui mettant entre les mains 
les lettres du duc de Biron , &: plufieurs 
papiers écrits de fa main. 

En même tems Lafin écrivit à Biron, 
qu’on l’avoit beaucoup queftionné fur 
une infinité de chofes, mais qu’il n’a^ 
voit rien dit qui pût lui porter préju- 
dice,foit qu’il voulût lui ôter tout foup- 
çon, & lui infpirer la confiance de ve- 
nir à Paris , comme le roi le fouhaitoit j 
foir qu’il voulût cacher fa trahifon , & 
conferver toûjours l’amitié du duc en 
cas que le roi lui pardonnât encore , 
comme il y avoir aparence qu’il le fe- 
roit , l’aimant trop pour fe réfoudre à 
. le perdre. En effet le deffein du roi étoit 
de lui pardonner , mais il vouloir qu’il 
lui confefsât fon crime , & qu’il lui 
fît un aveu finccre de toutes chofes : 
Il lui manda donc de fe rendre à la 
cour ; Biron s’en exeufa fur diverfes 
raifons qui n’avoient point de fonde- 
ment j il lui envoïa le prefident Jean- 
nin pour lui perfuader de venir , mais 
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ce fui inutilement ; enfin le roi protefta 
& déclara publiquement, qu’il l’iroit 
quérir lui- même s’il ne venoit au plâ- 
tôt. Alors le duc de Biron fe mit en 
chemin j à quelques journées de Fon- 
tainebleau il reçut des lettres de fes 
amis , qui l’avertiflbient de fe donner 
de garde de venir à la cour j qu’il de- 
voir fe retirer en lieu de fureté , afin de 
plaider fa caufede loin ; mais comme il 
ne croïoii pas que Lafin l’eût trahi , il 
continua fon chemin avec une confian- 
ce téméraire, difant incelTam ment, qu’il 
étrangleroit tous ceux qui faifoient de 
mauvais contes de lui & il arriva à Fon- 
tainebleau le 15. de Juin. Dès que le 
roi le vil il lui dit , (ju'il avait déjîré 
avec paj/îon de le -^ voir , pour être éclairci 
de pln/ieurs dejfeins ^ne fes ennemis for- 
maient contre lui. Le duc de Biron qui 
ne penfoit pas que le roi fût informé 
de toutes chofes , répondit , qiiil n était 
pas venu pour fe Jttfiifier^ mais pour de- 
mander juftîce contre fes ennemis , ejui le 
décriaient par des calomnies. Il joiia le 
foir avec la reine j pendant le jeu on 
l'avertit fecretement qu’il étoit perdu. 
Après le jeu le roi le tira à part dans 
fon cabinet & lui dit, qu’il défiroit 
d’aprendre de fa bouche , ce qu’il fça- 
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voit certainement d’ailleurs j qu’il lui 
déclarât donc ce qu’il avoit fait avec 
le duc de S^^ye & avec le comte de 
Fuentes , & qu’il lui j^ardonneroittout} 
il r^ondit avec fierte , que c’étoit trop 
prefler un homme de bien , & qu’il n’a- 
voit jamais rien fait qui eut befoin de 
pardon : Plut à Dieu , dit le roi ! vous 
ne me le voulez, donc pas dire? Adieu , 
retirez.-vous. 

Aufortir de la chambre du roi il fut 
arrête par Vitry capitaine des gardes ; 
en même-tems le comte d’Auvergne 
foupçonné d’être de la conjuration , 
fut aufli arrêté j & deux jours après les 
prifonniers furent conduits à Paris , & 

\ enfermez dans la Baftille. Le roi or- 
donna à Achilles de Harlay premier 
prefîdent à Nicolas Portier fécond 
preiîdent , & à quelques confeillers 
du parlement d’inftruire le procès du 
duc de Biron , ce qui aïant été fait , fa 
majefté commanda au parlement de ju*. 
ger le coupable : comme il étoit pair 
de France, tous les pairs furent foni- 
mez d’àflifterau jugement , mais aucun 
d’eux ne voulut s’y trouver. 

Le dernier jour du mois de Juillet le 
- chancelier de Bellievre préfîda au par- 
lement, & aïant pris les opinions, 

M V 
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il prononça l’arrêt, par lequel le duc de 
Biron étoic condamné d’avoir la tête 
tranchée fur un échafaut dans la place 
de Grève ; il fut cependant exécuté 
dans la Baftille , le roi aïant changé le 
lieu pour épargner au coupable la con- 
fufîon de paroître en cet état à la vûe 
de tout le monde : il fit paroître peu de 
cœur en cette occafion. 

Le comte d’Auvergne demeura en- 
core deux mois à la Baftille , après lef- 
quels le roi le mit en liberté , quoiqu’il 
ne fût pas innocent ; fa majefté accorda 
cette grâce aux prières de la marquife 
de Verneüil, fœur utérine du comte, 
laquelle avoir pris la place de la du- 
chefle de Beaufort. I 

En 1603. le roi fit un voïage dans la 
Champagne avec la reine : il y vifîta les 
frontières pour mettre ordre à quelques 
troubles , & fit fon entrée dans la ville 
de Metz 3 là les peres Jefuiies fe jette- 
rent à Tes pieds, & lui demanderont 
leur rétablilTement dans les lieux d’oi\ 
ils avoient été chaflez par l’arrêt du 
parlement j ils l’auroient obtenu dès- 
lors, fi le roi n’avoit voulu qu’ils en 
eufient obligation au pape , qui l’aïant 
fouvent follicicé, le devoit encore faire 
demander par fon nonce, - ; 
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. • Cette même année mourut Elizabeth 
reine d’Angleterre ; Jacques VI. roi 
d’Ecollc luifucceda , & prit , par le con- 
fentement unanime des parlemens 
d’Angleterre & d’Ecofïè , le titre de roi 
de la grande Bretagne. Le roi lui en- 
voïa en ambaiTade le marquis de Rhof- 
ny , pour le féliciter fur fon avenement 
à la couronne d’Angleterre , pour lier 
avec lui une étroite alliance, & l’enga- 
ger , comme il fit , dans une ligue que 
le roi avoir projettée de faire entre 
tous les princes de l’Europe , pour re^ 
tenir chaque monarchie en particulier 
dans fes propres limites , & contrain- 
dre la maifon d’Autriche , de reftituer 
& de Ce dépouiller de ce qui n’étoit pas 
de fon patrimoine, comme duroïaume 
de Naples & du duché de Milan , où 
l’on établiroit des fouverains particu- 
liers. 

Au commencement de l’année it>04. 
les Jefuites furent rétablis en vertu 
d’on.édit du roi dans les lieux d’où ils 
avoient été chaflèz neuf ans aupara- 
vant par. arrêt’. du parlement^ le rclTofit 
du parlement de Paris en- fut excepté;, 
dans lequel le roi leur permit feule- 
ment de rentrer dans leur college de 
Lyon, 6 c d’en établir un nouveau dans 
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fa maifon de U Flèche qu’il leur donna,. 
Encre les conditions aufquelles fa ma> 
jefté leur accorda ce rétabliflement , & 
qui font portées par fon édit, eft celle- 
ci : cjiie ceux de cette focieté auront ordi-^ 
nairement auprès du roi ^ C un d'entreux 
^ui fera François ^ fujfifamment autorifé 
parmi eux pour lui fervir de prédicateur'^ 
& répondre des avions de leur compagnie 
dans les occa fions qui s* en préfente^ 
ront. 

Le pere Coton fut nommé pour rem- 
plir cette place ; c’écoit un homme ef- 
timé très-éloquent , & qui aïanc tou- 
jours fuivi le roi & (buvent prêché de- 
vant lui depuis le voïaee de Metz , s’é* 
toit rendu très- agréable à fa majefté'. 
Le parlement lui ht des remontrances 
contre ce rétabliflement, & refufa long=- 
tems d’en vérifier l’édit , mais il le fut 
enfin le i. Janvier 1604,. 

Le roi foupçonnoic le comte d’Au- 
vergne d’avoir confervé fes intelligen- 
ces avec les étrangers , & forme^des 
«itrep ri fes contraires à fon fer vice y 
lorfqu’il crut en avoir des preuves , il 
Ini manda de fe rendre à la cour ôc de 
fs fier à là clemence j le deflein du roi 
' étoitde l’éloigner de France pour quel- 
^oes tems fous, un prétexte honorable,. 
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ÔC de rcnvoïer pour cet effet à la guer- 
re de Hongrie. Le comte répondit, 
qu*il ne fe rendroit point auprès du «*■ 
roi qu*on ne lui eut aporté fon abo- •« 
lition en bonne forme j il fc croïoit « 
en fûrecé dans l’Auvergne , & il efpe- 
roit s’y maintenir par les amis qu’il y 
avoit , mais il fe trompoit , car il n’en 
trouva point contre le fervice da roi. 

D’Euric lieutenant de la compagnie 
des gendarmes du duc de Vendôme , & 
Noreftang colonel d’un régiment d’in- 
fanterie î’enleverent auprès de Cler- 
mont Sc le conduifirent à la Baflille ; le 
parlement lui fît foh procès , & au 
comte d’Entragues en même tems. 

Le crime commun de ces trois per- 
fonnes étoit d’avoir pris des mefures 
pour faire valoir le droit prétendu du 
marquis de Verneüil fils naturel du roi , 
& de la marquife fa mere au préjudice 
du dauphin j d’avoir eu pour cela des 
intelligences avec les étrangers , & d’a- 
voir formé avec eux des deffeins , qui 
ne pouvoient être exécutez qu’au pré- 
judice de. l’état & par une révolté ma- 
nifefte. 

Le fondement de ,ees prétentions^ 
étoit , que le roi dans la force de la-. 
pafHon. qu’il ayoit pour la marquife-^ 
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lui avoit fait une promcfïè de mariage : 
il l’avoit montrée en confidence au 
marquis de Rhofny , qui l’aïant entre 
fes mains la déchira fur le champ , & 
remontra au roi, avec une liberté qui 
venoit de fon zele , & un difcours qu’on 
pouvoir apeiler une forte reprimende , 
combien cette adtion étoit indigne de 
fa majefté, & combien cette promeflTe 
pouvoir avoir de dangereufes mites. Le 
roi en colere lui repartit qu’il en feroit 
une autre ; il la fit en effet &c la donna à 
la marquife, qui aïanteu enfuite un fils 
du roi , prétendit qu’il étoit légitimé, & 
que le mariage que fa majefté avoit 
contraélé avec la princefle de Florence 
étoit nul , n’aïant pû être fait au pré- 
judice de cette promefte. François de 
Balfac comte d’Entragues gouverneur 
d’Orléans pere de la marquife, & le 
comte d’Auvergne fon frere utérin en- 
trant dans fes interets , confpirercnt 
enfemble pour apuïer ces vaines pré- 
tentions. 

Le parlement aïant examiné leurs 
deffeins & leurs pratiques , condamna 
à la mort le comte d’Entragues & celui 
d’Auvergne , & ordonna que *la mar, 
quife feroit renfermée dans l’abbaïe de 
Beaumont lez > Tours, jufqu’à ce quil 
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eût été informé plus amplement contre- 
elle : Parrêt fut donné le premier Fé- 
vrier 1604.. Le roi en fit furfeoir l’exé- 
cution J & par fes lettres patentes du 
15. d’Avril fuivant J il commua la peine 
du comte d’AuvAgne & celle d’Entra- 
gues en une prifon perpétuelle j il per- 
mit à la marquife de Verneüil de de- 
meurer dans fa maifon ; il accorda en- 
fuite la même grâce au comte d’En- 
tragues : au mois de Septembre fuivant 
il abolit par d’autres lettres la mémoire 
du crime , dont la marquife avoit été 
chargée , & l’en déclara déchargée pour 
jamais. 

Les Jefuites reflèntirent aufli envi- 
' xon ce tems-là les efFets de la bonté 
du roi, qui accorda, aux prières du 
pefe Coton, la démolition de la pyra- 
mide qui avoit été érigée , pour être à 
la pofterité un monument éternel d’in- 
famie, pour celui qui avoit attenté à 
la perfonne ' du roi , & pour ceux qui 
avoient contribué en quelque fa^on à 
une aétion fi déteftable. 

, Il y avoit quelques années que le roi 
fe déficit de la fidelité du maréchal de 
Bouillon : on donna avis à fa malefté 
de plufieurs endroits, qu’il avoit de 
grandes intelligences dans le roïaume 
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avec plufîeurs mécontens , &au dehors 
avec des princes , qui n’étoient pas en 
boiîne intelligence avec le roi , & que 
îa ville de Sedan devoir fervir de re. 
traite & de fortereilc à un parti qui fe 
fbrmoit. . ' * 

Le roi lui manda de fe rendre à la 
cour : au lieu d’obéïr il fe retira en Al- 
lemagne , où il paila un tems très- con- 
fiderable. Enfin le roi réfoluc de s*aiTu- 
rer de Sedan j il y alla- avec des troui- 
pes alTcz fortes pour Eaffiéger , s’il y 
trouvoit de la refiftance j le maréchal 
vint au devant de lui , & l’aiTura qu’il 
trouveroit toutes chofes difpofées a le 
recevoir. Le roi fut fatisfait des foû- 
mifiions qu’il lui rendit *, mais il conti- 
nua fa marche, entra dans Sedan, où 
il fut reçu avec tous les honneurs qui ^ 
lui étoient dûs : il mit garnifon dans 
la ville, Ôc y lailTa Netancourt pour 
gouverneur. En même-tems il donna 
au maréchal des lettres d’abolition 
pour le pafle ; il lui laiiTa la propriété 
& la fouveraineté de la ville ; il s’en 
referva feulement les portes & les for- 
tifications. ' 

Le chancelier de Bellievre mourut 
au mois de Septembre de l’année 1607.. 

Sa charge £ut donnée à Nicolas Bru.» | 

i 
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lart de Sillery , qui étoii alors sarde 
des fceaux j les années fuivantcs (e paf- 
ferenc dans les divcrtiiremens , qui ac- 
compagnent une profonde paix. Le roi 
s’appliqua à faire fleurir les arts dans 
fon roïaume , Sc établir une bonne po- 
lice dans toutes les provinces jufqu’à 
l’an KJ09. que la mort du duc de Cle- 
ves mit la diflention entre ceux qui pré- 
tendoient à fa fucceflion ; les princi- 
paux étoient le marquis de Brande- 
bourg , le duc de Neufbourg , & Léo- 
pold d’Autriche évêque de Strafbourg. 
Comme il y avoir aparence que !a mai- 
fon d’Autriche s ’interreflbit à cette que- 
relle, & qu’il y avo^it lieu de craindre 
qu’elle n’en prît occafîon d’opprimer 
ceux qu’elle jugeroit à propos, les prin- 
ces & les villes firent une ligue pour 
maintenir la paix dans l’Allemagne, 
& folliciterent le roi de les favorifer 
dans ce deflein j il le promit , & afin 
d’être en état d’exécuter cette promef- 
fe, ôc de reprimer ceux qui s’obftine- 
roient à troubler la paix , il fit de grands 
préparatifs de guerre. Le refte de l’an 
j609.de une partie de l’année fui vante: 
fe paflerent à cela. 

La guerre écoit déjà fortement allu* 
mée en Allemagne j l’armée du roi 
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Tune des plus puilTantes qui eut jamais 
été en France , eut Ton rendez-vous 
aux environs de Châlons en Champa- 
gne. Le roi voulant lailTer la reine re- 
gente du roïaume en fon abfencc , l’a- 
voit fait couronner à faint Denis le 
de May j il lui faifoit préparer une en- 
trée» folemnelle à Paris pour le diman- 
che 1(5. du même moisj & il fe préparoit 
à partir après cela pour entrerj en Al- 
lemagne , lorfqu’il fut tué le vendredy 
ifrMay dans la rue de la Ferronnerie^ 
comme il alloit voir les préparatifs 
qu*il avoir ordonnez pour l’entrée de 
la reine. Ce parricide fut commis par 
François Ravaillac Praticien , qui par 
une fureur , dont on a dérobé la caule à 
la connoilTance du public , avoir for- 
mé depuis long-tems le delTein de l’exé- 
cuter. Ce miferable épioit depuis plu- 
Heurs jours une occafion favorable pour 
cela , & il fuivùit incelTamment le roi : 
enfin un embaras aïant arrêté le ca- 
rolTè du roi dans cette rue , qui étoit 
alors fort étroite , & fes gardes ne 
Païant pas fuivi , Ravaillac s’aprocha , 
& aïant pris le tems que le roi regar- 
doit d’un autre côté , il lui donna trois 
coups de couteau , dont l’un lui perça 
la veine- cave j ainfi fut tué ce grand 
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roi au milieu de fe? plus fidèles fervi- 
teurs. 

Il y avoir avec lui dans fon carofle 
les ducs d’Efpernon & de Montbazon, 
les maréchaux de Laverdin & de Ro- 
quelaure , les marquis de la Force & de 
Mirebeau , & Liancourt fon premier 
écuyer j quand il fut frapé il avoir le 
bras droit fur l’épaule du duc de Mont- 
bazon , & le gauche au tour du col du 
duc d’Efpernon qui étoit avec lui dans 
le fonds de derrière. Ce qui cft étran- 
ge, & qui donna depuis lieu à des dif- 
cours défavantageux au duc d’Efper- 
non , ce fut par fon côté que Ravail- 
lac s’avança dans le carofTe & qu’il fit 
fon coup , après lequel il demeura 
comme ftupide , tenant toujours le coû- 
teau fa n g] an t à la main, 

Aufïï- tôt l’un des gentilshommes or- 
dinaires voulut le percer d’un coup d’é- 
pée , mais le duc d’Efpernon l’en em- 
pêcha , & cria qu’il y alloit de fa vie 
s’il le touchoit. 



Roi de France & de Navarre. 


I ^ 

L e lendemain de la mort du roi le 
parlement étant aflèmblé aux Au- 
guftins , Loiiis XIII. fils & fucccfTeuc 
du roi Henry 1 V. s*y rendit avec la 
reine fa mere , & déclara par la bou- 
che de fon chancelier celte princelTe 
regente du roïaume , pour avoir l’ad- 
miniftration des affaires pendant fa mi- 
norité. Le roi Henry 1 V. l’avoit laifTée 
mere de fix enfans , trois fils & trois 
filles. 

Après cela on travailla au procès de 
Ravaillac j ce miferable fut condamné 
à être tenaillé fur un échafaiit à la 
place de Grève , à avoir la main droite 
brûlée , & à être enfuite tiré à quatre 
chevaux ; & le 17. Oéfcobre fuivant le 
roi futfacré à Rheims. 

Le duc de Sully jugeant qu’il ne 
pouvoir conferver le crédit qu’il avoir 
eu fous le feu roi , remit à la reine la 
charge de fur- intendant des finances & 
le gouvernement de la Baftille j il re- 
tint pour fon fils la charge de grand 
maître de l’artillerie & fe retira dans 
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fon gouvernement de Poitou , fans 
avoir voulu recevoir de rccompenfe 
des charges qu’il venoit de quitter. 

Le prefident Jeannin eut le mani- 
ment des finances fous le titre de con- 
trôleur général ; celui de fur- inten- 
dant lui aïant paru plus propre à lui 
attirer de l’envie , qu’à lui donner de 
l’autorité. 

Au mois d’Oârobre de l’an 
mouiut le duc d’Orléans fécond fils de 
France j le titre fut donné à Monfieur 
Gafton de France , qui reftoit frere uni- 
que du roi. Sur la fin de cette année 
les Jefuites aïant obtenu des lettres 
patentes du roi pour ouvrir leur colle- 
ge de Clermont , l’Univerfité s’y op- 
pofa J le procès fut jugé par le parle- 
ment , qui leur défendit de faire l’ou- 
verture de ce college. En même-tems 
on fit voir le jour à un livre compofé 
par le cardinal Bellarmin contre la 
puilïàncedes rois , que ce cardinal foû- 
tenoit être allujettie à la puilïànce fpi- 
rituelle du pape. Ce livre avoir été fait 
fous le régné d’Henry IV. mais la 
puiflance de ce prince étoit fi redou- 
table , même à Rome , que l’on n’avoit 
ofé l’y faire paroître. Soit que la mort 
de ce prince eût délivré les auteurs de 
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toute crainte , foit que les ennemis des 
Jefuites vouluiTent faire voir , en pro- 
duifant ce livre fait par un Jcfuite, 
quelle étoit leur dodrine , il fut dé- 
bité en France. Loüis Servin avocat 
général du roi au parlement de Paris , 
homme extrêmement zélé pour la dé- 
fenfe des droits & de la ma jefté de fon 
prince, en fit faifir les exemplaires 
en fit fa plainte au parlement , qui or- 
donna qu’il feroit brûlé , mais le nonce 
empêcha l’exécution de cet arrêt. 

La regence de la reine ne fut pas 
long-icms paifible-, on fe plaignit bien- 
tôt du gouvernement , de ladiflîpation 
des finances , de l’avancement de gens 
indignes aux principaux emplois , & de 
plufîeurs autres défordres. Ceux de la 
religion prétendue reformée s’aflem- 
blerent à la Rochelle fans la permiffion 
du roi , & firent des demandes très-in- 
folentes. Le prince de Condé , les ducs 
de Longueville , de Mayenne & de 
Nevers fe retirèrent de la cour té- 
moignant ouvertement qu’ils défaprou- 
voient le gouvernement préfent ; la 
reine donna des gardes dans le louvre 
au duc de Vendôme, ’foupçonné d’être 
d’intelligence avec eux , mais il fe fau- 
va peu de tems après ôc alla en Breta- 
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grie , où il s’empara de force de plu- 
iieurs places , malgré la réfiftance du 
duc de Montbazon lieutenant général 
du roi dans cette province. 

Le prince de Condé arma de Ton 
côté , & les iêigneurs mécontens aïant 
aufli levé des troupes fe joignirent à 
lui -, de forte que la guerre alloit s’al- 
lumer dans toutes les provinces du 
roïaume , lî le duc de Guife n’eût porté 
0lâ reine par Tes confeils à faire toutes 
les démarches necelTaires pour pacifier 
les chofes. Elle envoïa le duc de Ven- 
tadour vers le prince de Cohdé lui pro-. 
pofer des conditions de paix , qu’il re- 
jetta J elle y renvoïa fi louvent en pro- 
pofer d’autres plus avantageufes , qu’- 
enfin on conclut un accord à fainte Me- 
nehoult le ij. de May par lequel 
il Ifut arrêté que les états généraux fe- 
roient inceflamment convoquez , pour 
reformer les dcfordres de l’état. 

La reine croïant que la préfence du 
roi afFermiroit les villes ôc les peuples 
dans le devoir , lui fit faire un voïaee 
en Poitou Sc en Bretagne , pendant le- 
quel l’aflemblée des étals fut convo- 
quée à Paris. Au retour de ce voïage le 
roi aïant déjà treize ans accomplis 
alla au parlement accompagné de la 
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reine fa mere , de Monfîeur fon frere , 
des princes du fang & des grands du 
roïaüme , & fe déclara majeur. Après 
cela l’alTemblée générale des états^ fe 
tint à Paris dans le convent des Augu- 
ftins. 

Le clergé y demanda que le Concile 
de Trente fût re<ju en France , ce que 
les deux autres ordres rejetterent , par- 
• ce qu’il blclTe l’autorité des rois en plu- 
fieurs chofes j outre que la réfolutioH|| 
que ce Concile avoit fait paroître , d’é- 
tablir l’égalité du rang entre nos rois 
& ceux d’Efpagne , avoit obligé nos 
ambalfadeurs à faire leurs proteftations 
contre ce qui y feroit ordonné. 

La noblelTe demanda la fuppreflîon 
de la vénalité des offices j la cour rejetta 
cette propofition. 

Le tiers état demanda que Pon fît ' 
un aéle folemnel , par lequel il fût dé- 
claré que les rois dans leur temporel 
& dans la police de leurs états , n’é- 
toient fujets à aucune puifTance , & 
qu’il fût ordonné à tous les fujets de 
la couronne , de quelque condition 
qu’ils fuffent , & dans quelque focieté 
qu’ils fe trouvaffent , de tenir & de fui- 
vre cette maxime , & de la reconnoî- 
tre pour véritable. Le clergé loin d’ap- 
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puïer une demande fi jufte l’éluda , en 
loûcenanc que cet article étant un point 
de religion & de foi , il n’apartenoic 
qu’à l’Eglife d’en çonnoître j le cardi- 
nal du Perron parla même fur cette 
matière d’une maniéré très- éloignée de 
la doétrine qui a toujours été tenue en 
France. 

Le parlement délibéra fur l’article 
propofe par le tiers état , & par un ar- 
rêt du 1. de Janvier i 6 i^. le déclara 
bon & necelTaire à la police du roïau»- 
me. Le clergé fe plaignit au roi de cette 
aétion du parlement , & à l’inftance de 
cet ordre , le rot lui défendit de palTer 
outre 5 & voulut que cet article fût 
mis en furféance j ainfi les états fe fé- 
parerent fans avoir rien fait , qui fût 
d’aucune utilité pour le roïaume. Peu 
de tems après leur féparation , le duc 
d’Epernon aïant fait forcer la prifon 
de l’abbaïe faint Germain , & en aïant 
fait tirer un foldat , le bailly de faint 
Germain en fit fa plainte au parlement. 
Le duc d’Epernon fe rendit en même- 
tems au palais , croïant que fa préfence 
intimideroit les juges , & les empêchc- 
roit de prendre connoiflance de cette 
affaire ; quelques-uns de fa fuite traitc- 
Tome HL N 
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rcnt avec infolence quelques confeil- 
lers. 

Le parlement outragé en leurs per- 
fonnes , fît informer de cette aftion i 
le duc d*Epernon allarmé de cette pro- 
cedure eut recours au roi , lequel or- 
donna au parlement de furfeoir cette 
pour fuite pendant deux jours : le par- 
lement obéît j mais en même-tems il 
arrêta de cefler de rendre juftice aux 
particuliers, jufqu’à ce que l’outrage 
fait à leur corps eut été réparé Le roi 
trouva ce procédé mauvais ; néanmoins 
il obligea le duc d’Epernon d’aller au 
^ parlement , & de lui faire fatisfaélion 
pour ce qui s’étoit paffe. 

' Le gouvernement , la puifTance, & 
l'orgueil de Conchino Conchiny maré- 
chal d’ Ancre étoit devenu odieux à tout 
le monde :c*étoitun gentilhomme Flo- 
rentin, qui étoit venu en France avec 
la reine , & qui la fervoit d’abord en 
qualité de gentilhomme ordinaire. La 
reine avoir auprès d’elle une fille de fa 
nourrice nommée Eleomre GalltgÀi ^ 
qu’elle aimoit paffionnement ; Conchi- 
ny jugeant que le moïen le plus certain 
d’avancer fa fortune, étoit d’époufer 
cette fille , la demanda en mariage , & 
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l’obtint. Il fut auflî - tôt comblé des 
bienfaits de la reine : il entra dans le 
miniftere : il fut fait maréchal de Fran- i 

ce fous le nom de maréchal d’Ancre , ^ 

parce qu*il avoir acheté la terre d’An- j 

cre , qui avoit été érigée en marquifat ’ 

en fa faveur. Il étoit devenu h puif- 
fanc, quiÜ difpofoic de tout dans le 
coïaume. Comme il n’épargnoit aucune 
voie de s’enrichir , il acquit des biens 
irnmenfes , & il ufa de fon crédit avec 
tant d’orgueil , qu’il fe rendit odieux à 
tout le monde ^ & au roi même , qui 
dillimula long-tems fes fentimens , par 
le refpeâ: qu’il avoir pour la reine fa 
mere. 

Le prince de Condé , le comte de 
Soiflbns , les ducs de Longueville , de 
Bouillon & de Mayenne , le comte de 
Saint Paul , & beaucoup d’autres aïant 
témoigné ouvertement leur indigna- 
tion par leurs paroles & par des ma>- 
nifeftes , de ce que l’alTemblée des états 
n’avoit pu remedier aux maux que ce 
maréchal caufoit dans le roïaume , 
s’alïemblerent à Coucy pour délibérer 
fur leurs intérêts communs. 

Le roi ordonna par des lettres pa- 
tentes à tous les gouverneurs des pro- 
vinces , de refufer à tous ceux qui com« 
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pofoient cette afTemblée l’entrée des 
lieux où ils commandoicnt, & le 20. 
de Septembre fa majefté étant déjà en 
chemin pour aller fur les frontières du 
roïaume recevoir l’infante d’Efpagne 
qu’il avoir époufée, & y mener mada- 
me fa foEur mariée au prince d’Efpa- 
gne , il fit une déclaration , pcüiant que 
le prince de Condé & tous ceux qui 
l’aflîfteroienc étoicnt criminels de leze- 
majellé. Cette déclaration n’empê- 
cJia pas que le prince , &c ceux qui 
étoient liguez avec lui , ne ievaf- 
fept des troupes & ne commençafîènt 
à faire des ades manifeftes de révolté, 
s’emparant des revenus du roi Sc de 
fes villes en plufieurs provinces. Ceux 
- de la religion prétendue réformée ar- 
mèrent auffi en plufieurs endroits , & 
reconnurent le duc de Rohan pour leur 
chef. 

Cependant le roi étant arrivé à- Bor- 
deaux y attendit l’arrivée de la reine 
fon époufe , & chargea le duc de Guife 
de conduire madame fur la frontière 
d’Efpagne & d’y recevoir l’infante. 
L’échange de ces deux princefiTes fe fit 
entre faint Jean de Luz & Fontarabie , 
au milieu de la riviere de BidalToa , où. 
l’ou iavoit dreiré;fur, qjiatre. obatteaux. 
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lîeux falles de charpente , fur lefquelles 
fe fit cette cérémonie vers la fin du 
mois de Novembre de Tan 161 ^. Suc 
la fin de cette année mourut la reine 
' Marguerite de Valois , première femme 
d’Henry 1 V. 

Les troubles & les aéles d’hoftilité 
aïant continué dans plufieurs provin- 
ces jufqu’au milieu de l’an i6i^. les 
chofes furent pacifiées en aparence par 
l’édit de paix que le roi donna le 6 . de 
May , après une conférence tenue à 
Louduii entre Tes miniftres, & les prin- 
ces & feigneurs mécontens ; mais com- 
me ceux-ci n’accepterent la paix que 
pour avoir plus de tems pour fe pré- 
parer à la guerre, ils commencèrent 
bien tôt à reprendre leurs premières 
pratiques. La reine jugeant qu’elle de- 
voir prévenir le mal , & qu’elle pour- 
roit même l’écoufFer en s’alTurant de la 
perfonne du prince de Condé , le fit 
arrêter dans le louvre même par Thâ~ 
mines capitaine de fes gardes , qui fut 
fait maréclial de France pour récom- 
penfe de cette aélion. Peu de tems 
après le prince fut transféré du louvre 
à la baftille. Le peuple regardant le 
maréchal d’Ancre comme auteur de la 
prifon de ce prince, pilla fa maifon. 
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êc la ruinà de fond en comble. 

Le 15. de Novembre les fceaux qui 
avoicnt été ôtez au chancelier de Sil- 
lery , & qui avoient été donnez à diz 
Vair premier prefident du parlement 
de Provence , furent encore ôtez à ce- 
lui-ci : Mangot fecrctaire d’état fut fait 
garde des fceaux , & fa charge fut don- 
née à Jean Armand du Pleflis de Ri- 
chelieu évêque de Liiçon. 

Cependant Luynes confident Sc fa- 
vori du roi , travailloit à la ruine du 
maréchal d’Ancre : ce gentilhomme 
entretenoit le roi tous les foirs au che- 
vet de fon lit avant qu’il s’endormit. 
La chambre du roi étoit toûjours plei- 
ne des efpions du maréchal, qui l’a- 
vertifToient de ces entretiens fecrets , 
mais il n’en prenoit aucun foup^on 
parce qu’il ne croïoit pas que Luynes 
fut capable de parler d’autre chofe que 
de la chafïe , à quoi il étoit fort habi- 
le ; le roi n’aïant commencé à l’aimer, 
que parce qu’il le trouva plus propre 
que tout autre à le fuivre & à le fervîr 
dans ce divertiffement. Cependant ces 
entretiens fecrets n’avoient point d’au- 
tre fujet que la perte du maréchal ^ il 
s’étoit rendu infuporiablc au roi même 
par fon orgueil , & par l’autorité qu’il 
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prétendoit avoir fur la perfonne& fur 
les aétions de fa majefté. Luynes trpu- 
vant Tefprii du roi dans cette difpofi- 
tion 5 augmenta fon averfion , en impu- 
tant au maréchal les révoltés fréquen- 
tes des princes & des grands du roïau- 
me, ce qui ecoit très- véritable : il lUi 
fit même apréhender qu’il n’eut des 
defleins pernicieux contre l’état j enfin 
il le fit réfoudre à fe défaire de cet hom- 
me dangereux, à qui il étoit impoffi- - 
ble d’ôter l’autorité , fans lui ôter la 
vie. 

L’ordre en fiit donné par Luynes de 
la part du roi à Vitry capitaine des 
gardes , & il fut exécuté le 14. Avril 
1617. Le maréchal entrant aulouvre, 
accompagné à fon ordinaire d’une 
grande foule de gentilshommes , Vi- 
try l’aborda , en lui difanc , eju il rar- 
rêtoit de ta du roi ; Conchiny fit 
un pas en arriéré comme pour mettre 
l’épée à la main, mais il fut à ce mo- 
ment bleffé de trois coups de piftolec - 
qui l’abattirent mort fur le pont j en 
même-tems la maréchale fa femme fut 
arrêtée , & fon procès lui aïant été fait , 
elle fut condamnée à avoir la tête tran- 
chée , ce^ui fut exécuté dans la place 
de Grève. Le corps de Conchiny aïant 
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été enterré fecretement à faint Ger- 
main l’Auxerrois , fut déterré par le 
peuple, qui le traîna par les ruëSj le 
mit en pièces , puis les brûla. 

Le duc de Sully raporte dans fes 
mémoires , que le maréchal d’ Ancre 
lui avoir fouvent dit, qu’il défiroit d’a- 
bandonner le gouvernement & fe reti- 
rer hors du roïaume, avec le bon plai- 
fir du roi & de la reine , pour mettre 
fa vie 3c Tes biens en fûreté , mais que 
fa femme n’y vouloir pas confentir ; 
qu’il a voit un préfentiment de fon 
malheur , & qu’il ne croïoit pas pou- 
voir éviter de périr miferablement , 
s’il demeuroiten France. D’autres per- 
fonnes alTurent lui avoir fouvent en- 
tendu dire , qu’il vouloir tenir bon & 
voir jufqu’ou iroit fa fortune -, ces 
deux chofes peuvent être arrivées en. 
des tems difFerens. 

Le duc de Mayenne, fils de celui 
qui avoir été chef de la ligue , eut nou- 
velles de la mort du maréchal à Soif- 
fons le même jour qu’elle arriva. Cette 
ville étoit alors alfiégée par le com- 
te d’Auvergne , à qui le roi avoit don- 
né le commandement de fon armée , 
après l’avoir tiré de prifon ; ^ le duc 
de Mayenne , ligué avec les mécon- 
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tens , la défendoit. Dès qu’il fut in- 
formé de la mort du maréchal d’ An- 
cre, il envoïa les clefs de la ville au 
roi par le comte de la Suze , proteftant 
que ce n’écoit pas contre fa majefté , 
mais contre le maréchal qu’il avoir pris 
les armes : les autres princes & fei- 
gneurs aïant fait la même proteftation , 
entres-autres les ducs de Vendôme , 
de Longueville & de Nevers , ils fe ren- 
dirent à la Cour. 

On ne fçait point Ci l’ordre du roi à 
l’égard du maréchal d’ Ancre fut feule- 
ment de l’arrêter , & de ne le tuer qu’en 
cas qu’il fît réfiftance , ou h fa majefté 
avoir commandé .de le tuer abfolu- 
ment -, quoiqu’il en foit , ce fut pour 
cette a<5tion que l’on commença à don- 
ner au roi le titre de Jufte. Vitry pour 
récompenfe-, fut honoré de là dignité 
de maréchal de France, vacante par la 
mort de Conchiny. Alors le roi dé- 
clara à la reine fa mere qu’il vouloir 
gouverner feul* le roïaumc fans que 
perfonne s’en mêlât , & qu’il avoit or- 
donné que toutes chofes fuftent prêtes 
pour le voïage qu’elle alloit faire à 
Blois ; on ne fçait point s’il lui avoir 
marqué qu’il délirait qu’elle fît ce 
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voïage , ou fi elle-même en avoir pris 
la réfolution. 

Au commencement de Tannée i6iB, 
le duc d’Epernon qui étoit extrême- 
ment attaché aux intérêts de la reine- 
mere , fe rendit fecretement à Blois 
auprès d’elle , & la conduifit à Angou- 
leime. -L’erprit de cette princefle irrité 
des injures qu’elle prétendoit avoir re- 
çues , fut ménagé de telle forte par le 
cardinal de la Rochcfoucault , l’évê- 
que de Luçon & le pere de Berulle, 
qui furent depuis cardinaux , qu’elle fe 
reconcilia avec le roi , & qu’elle reçût 
enfin les châteaux d’Angers & de Ghi- 
non que le roi lui ofiFroit , au lieu du 
gouvernement de Normandie , qu’elle 
remit entre les mains du roi. Cet ac- 
cord fe fit au mois de Juin de Tan lAip. 
te roi pour afiurer au duc d’Epernon 
l’abolition qu’il défiroit, pour avoir 
fait fortir la reine de Blois & Tavoiç 
conduite à Angoulefme y donna fes let- 
tres patentes, par lefquelles il décla- 
joit, qu’il ne vouloir pas que rien de 
ce qui avoit été fait pour cela fut im- 
puté à crime à qui que ce fût j. enfuite. 
de quoi la reine alla dans fon nouveaa 
gmivernement d’Angers od elle fot 





I 


L O V I s X I r I. 259 

reçûë avec beaucoup de magnificence 
& de grandes démonftrations d’afFec- 
tion de la part de la noblelTe & du peu- 
ple de la province. Au mois d’ 06 tobre 
fuivant le prince de Condé fut tiré par 
le roi du bois de Vincenncs , oi\ il avoir 
été transféré de la Baftille , & mis en 
liberté. 

La faveur de Luynes croifïant dô 
jour en jour , la terre de Maillé qu’il 
avoit achetée auprès de Tours , fut éri- 
gée par le roi en duché & pairie fous le 
nom de duché de Luynes. L’âiîtoricé 
de ce nouveau favori ire parut pas plus 
fùportable aux princes & aux grands , 
que celle du maréchal d’Ancre ; du 
moins elle leur fervit de prétexte pour 
rentrer dans de nouveaux troubles y & 


s'unir aux intérêts de la reine- mere , 
qui n'oublioit rien de ce qui pouvoit 
les engager dans fon parti.. 

La reine ne Ce voïant plus en état 
de réfifter, demanda la paix qui lui fut 
accordée , & à tous ceux qui avoient' 
pris les armes poür elle. Le roi donnai 
ià-dcflùs fes lettres patentes , par leT 
q uclles il déclara qu’il reconnoilToit la 
reine fa mere innocente de tout ce qui 


avoit été fait & entrepris dans cette 
derniere guerre , & qu’il en déchar- 

N vj. 
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joo Histoire de F ranci; 
geolt tous ceux qui y avoient eu part- 
Aprcs cela le roi entreprit le voïage 
de Bearn, pour ranger à l’obeiirance 
ceux de cette principauté , qui réfifr 
toient à Tes ordres depuis long • tems. 
Il vouloir que fon édit pour le récablif- 
fement de la religion catholique dans 
leur pais , & pour la reftitution des 
biens des eccleîîaftiques fut vérifié au 
confeil de Pau, & que l’on travaillât in- 
celTamment à leur rendre leurs biens. Le 
roi érigea alors en parlement le confeil 
fouverain de Pau , & unit à la couronne 
de France la Navarre & le Bearn. Il re- 
vint enfuire à Paris , & lailTa à Pau Au- 
bry confeiller d’état , pour tenir la 
main à l’exécution des chofes qu’il 
avoir ordonnées. 

Ceux de la religion prétendue re- 
formée allarmcz de ce que le roi venoit 
d’établir dans le Bearn , ou plutôt ea ■ 
prenant prétexte de fe foulever, s’af- 
lemblerent à la Rochelle le 15. de Dé- 
cembre mil gré les défenfes du roi* 
Cette alTemblée s’érigeant ^ en efpece 
de compagnie fouveraine , donna des 
commilîîons pour lever des gens de 
guerre , Sc fit plufieurs ordonnances 
qu’elle fcella d’unfceau, dans lequel 
étoit gravée une femme repréfentant la 
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'religion appuïée fur une croix , tenant 
■un livre , qu’ils difoient être celui des 
Evangiles , foulant aux pieds un fque- • 
lette , par lequel ils prétcndoient re- 
préfenter l’Eglife Romaine & tenant 
une bride à la main. En peu de tems 
le Bearn, le Languedoc & le Vivarez 
furent en armes : le duc de Luynes prit 
de- là occafion de repréfcnter au roi , 
qu’il étoit important pour fon fervice 
de pourvoir quelque grand capitaine de 
la charge de connétable, qui étoit va- 
cante depuis long- tems-, en même- 
tems il indiqua le maréchal de Lcfdi- 
guieres , comme celui qui fans contre- 
dit la méritoit le mieux. ^ 

Ce favori n’ofoit demander cette 
charge pour lui , car il fçavoit bien que 
fon mérite n’étoit pas tel , qu’il dût 
porter le roi à remplir de fa perfonne 
• une charge que fa majefté avoit réfolu 
de fuprimer ; mais il jugeoitbien , que 
fi une fois le maréchal de Lefdiguieres , 
qui étoit âgé de près de quatre-vingt 
ans en étoit pourvu , il lui feroit aifé de 
l’obtenir après ce vieillard. . . 

Le roi condefcendant au défit de fon. 
favori , fit expedier le brevet de la 
charge de connétable pour le maréchal 
de Lefdiguieres , & le lui envoïa par, 
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Bullfon confeiller d’état , qui lui dit en 
le lui préfentant, que fa majefté fou- 
haiteroit qu’en acceptant cette charge 
il revint à la religion catholique. Le 
maréchal , fans faire mention de la re- 
ligion , allégua au roi beaucoup de rai- 
fons , pour lui faire voir qu’il n'éroit 
plus en état de la remplir, & lui per- 
iuada enfin de la donner au duc de 
Luynes. 

Cependant ceux de la religion pré- 
tendue réformée fe faifîrent des villes 
qu’ils purent furprendre , & enlevèrent 
les deniers du roi dans les lieux où ils 
étoient les plus forts. L’afTemblée dé 
la Rochelle portant la révolté an plutf 
haut point d’infolence où elle pouvoir 
aller , publia un réglement , par lequel 
elle divifa toute la France en huit cer- 
cles ou départemens , dans chacun def- 
quels elle établilToit un chef général 
pour y commander à tous ceux de la 
religion prétendue réformée. Les prin- 
cipaux étoient le duc de Bouillon , à 
qui l’afïemblée donnoit le commande- 
ment général des armées par tout le 
roïaume , les ducs de laTrimoüille , de 
Rohan & de Lefdiguieres. 

Le roi accourant au lieu où le maî 
paroifToit le plus grand , alla en Xain- 
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tonge Sc y aflîégea faint Jean d’Ange- . 
ly, place très-forte , & malgré la ré-'” 
fîftance vigoureufe de Soubize , qui yr 
commandoit une forte garnifon y il la 
contraignit de fe rendre , & en démolit 
enfuite toutes les fortifications ; Sou- 
bize fe jettant aux pieds du roi , lui 
demanda pardon de fa faute , ôc lüi 
promit de ne porter plus les armes 
contre fa majefié , mais il ne lui tint 
pas parole. 

Le cardinal de Guife mourut pen- 
dant ce fiége d’une fièvre continué' qui 
lui vint , pour avoir fatigué avec excès 
à la prife de l’un des fauxbourgs qui 
fut emporté de force. Ce cardinal s’é- 
toit toujours trouvé au plus fort de la 
mêlée, & y avoir donne des marques 
d’une valeur qui étoit ordinaire à ceux 
de fa maifon , mais qui furent blâmées^ 
de la plus grande partie du monde,, 
parce qu’elles ne convenoiem pas à la? 
profeflion ecclefiaftique , dans laquelle: 
il étoit engagé. 

Après ce fiége le roi pafia dans la 
Guyenne & dans la Gafeogne il y ré*» _ 
duifît plufieurs places à fon obé'iflàncei,. 
entr’autres Bergerac Sainte - Foy & 
Clerac. Pendant le fiége de cette den- 
niere place le garde des fceaux mou- , 
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rut ; c’étoit un homme d’un grand 
mérite j la marquife d’Ancre les lui 
avoir fait ôter pour les donner à Man- 
got, mais fîx mois après ils furent ren- 
dus à du Vair , qui les garda jufqu’à fa 
mort. 

La Guyenne aïant été réduite au 
devoir par la force des armes , le roi 
palTa dans le Languedoc & y aiïiégea 
Montauban , ville très- forte , dans la- 
quelle ceux de la religion prétendue 
réformée avoient mis beaucoup de 
troupes en garnifon. Ce fîége fut long 
& meurtrier pour les troupes du roi : 
les fauxbourgs coûtèrent beaucoup à 
emporter ; quelques forts & quelques 
demi- lunes dont on fe rendit maître 
coûtèrent encore davantage ; on per- 
dit beaucoup de monde à divers af- 
fauts , & après tout cela, la réfolution 
ferme des affiégez , leur réfiftance , & 
les maladies qui fe mirent dans l’armée 
du roi , obligèrent fa majefté de lever 
le üîége. 

La faute dé ce mauvais fuccès fut 
imputée au peu d’habilité du connéta- 
ble ; fes envieux en parlèrent d’une ma- 
niéré très-défavantageufe pour lui. Il 
en conçût un chagrin , dont l’effet tom 
bafur le P. Arnoux confeffeur du roi 



Loüis XIII. 30f 
Ce Jefuite étoit dans un fî grand cré- 
dit , que fa majefté lui communiquoit 
tous fes dcfleins , prenoic fon confeil 
de le fuivoit très fouvent dans fes en- 
treprifes j outre qu’il lui abandonnoit 
entièrement la difpofition de la plus 
grande partie des bénéfices. 

Le connétable avoit une confiance 
particulière en l’abbé Rucelay Italien , 
qui étant irrité contre le P. Arnoux 
de ce qu’il ne l’avoit pas nommé à fa 
majefté pour remplir l’archevêchéi» de 
Sens , travailla à rompre la bonne in- 
telligence qui étoit entre le connétable 
•& ce Jefuite : il y réuflît fi bien , qu’- 
aïant fait entendre au connétable que 
le P. Arnoux parloir mal de fa condui- 
te dans le fiége de Montauban , il lui 
perfuada de le faire éloigner de la cour : 
il propofa la chofe au roi , qui y con- 
fentit , & qui fit ordonner à ce Jefuite 
de fe retirer. 

Au fiége de Montauban fucceda celui 
de Monfleur , plade très- forte , dont la 
prife coûta beaucoup de monde au roi. 
Sa majefté irritée de la réfiftance trop 
longue qui lui fut faite , ne voulut ac- 
corder à la garnifon ni aux habitans 
d’autre^ compofition, que celle de la 
vie fauve : il donna le pillage de la ville 
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à Tes foldats , après quoi il la fit brârlcr 
& ruiner entièrement , ou du moins il 
permit au foldat de le faire. Sur la fin 
de ce fiége le connétable mourut de 
maladie : quoique le roi parût l’aimer 
extrêmement , il fut peu touché de fst 
mort , mais il continua encore quelque 
cems à répandre Tes bienfaits fur les 
ducs de Luxembourg Sc de Chaulnes 
freres du défunt. Les fceaux que le 
connétable avoit tenus depuis la more 
de*du Vair , furent donnez à de Vie , & 
le maréchal de Lefdiguieres après avoir 
fait abjuration de la religion prétendue 
réformée , fut honoré de la charge de 
connétable. 

Le retour du roi à Paris donna la 
hardiefle à ceux de cette religion de 
faire de nouvelles entreprifes , & de 
grands ravages dans le Poitou , la 
Guyenne & le Languedoc j ce qui fit 
réfoudre le roi à un nouveau voïage 
dans ces provinces. ^ll partit au mois 
de May de l’an léii. ôc après plufieurs 
expéditions , qui fembloient devoir 
abattre entièrement les rebelles , il prit 
Montpellier , réduifît toute la Guyenne 
à l’obéïlTance , & le duc de Rohan à lui 
demander pardon & à implorer fa grâ- 
ce , qui lui fut accordée. 
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"Après ces exploits glorieux le roi 
vifîta la Provence , il vouloir aufli voir 
la" ville d’Avignon : il y entra en fou>- 
verain , recevant les homages de tous 
les Ordres : il y exerça tous les adles 
de fouverainete ; tant qu*il y fut la po- 
lice de la ville fut réglée & adminiftrée 
par fon grand prévôt ; les clefs des pri- 
ions furent mifes entre les mains du 
garde des fceaux : il élargît des prifon- 
niers , il donna des lettres de grâce & 
de remillîon à quelques-uns des cri- 
minels qui y écoient détenus j il fit 
faire le procès à d’autres par fes offi- 
ciers , & fit exécuter leur jugement -, il 
conféra les canonicats de l’églife cathé- 
drale qui fe trouvèrent vacans pendant 
fon féjôur : il alla enfuite à Grenoble , 
& de- là il fe rendit à Lyon au mois de 
Novembre. Ce fut dans cette ville 
qu’Armand Jean du Plefïïs de Riche- 
lieu évêque de Luçon reçût le bonnet 
de cardinal que ,1e roi avoir demandé 
pour lui J en même-tems fa majefté le 
fit fon premier miniftre d’état , & com- 
mença dès lors à fe repofer fur lui de 
tout le gouvernement. 

Dès que le roi fut de retour à Paris;, 
ceux de la religion prétendue réformée 
exciterem de nouveaux troubles dans 
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toutes les provinces avec moins de vio- I 
lence à la vérité que par le paffe , mais 
d’une maniéré qui tendoit à la rébellion 
ouverte : on diffimula une partie des 
chofes qu’ils firent mal à propos ; on 
les reprima en quelques- unes , & en 
d’autres on leur accorda ce qu’ils de- 
mandoient , ainfi fe pafTerent les années 
1615. & i6z^. Mais leur in/b- 
lence s’augmentant de jour en jour , le 
roi n’atendit que la fin de la guerre de 
la Valteline pour emploïer fes forces 
contre- eux , & les mettre en état de ne 

f »ouvoir plus fortir de l’obéilTancc dans 
aquelle ils dévoient être. 

La Valteline eft^une vallée fujette à 
la république des Grifons : les Valte- 
lins étant catholiques , & les Grifons 
étant devenus proteftans , les premiers 
prétendirent être moleftez dans l’exer- 
cice de leur religion par les gouver- 
neurs & les magiftrats que les Grifons , . 
leur envoïoient ; de forte que fe revol- 
« tans contre-eux , ils coupèrent ^ en un • 
jour arrêté , la gorge aux gouverneurs, 
aux magiftrats , & à tous ceux de la re- 
ligion prétendue réformée, 8c fe mi- 
rent fous la protection du gouverneur 
de Milan : cela étoit arrivé dès l’an 
i6lo. Les Grifons alliez de la France 
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Æt^oient eu recours au roi, & lui avoient 
demandé qu’il interposât fon autorité 
fes forces, pour les remettre en pof- 
felîion d’un pais qui leur appartenoit. 
Le roi les prenant fous fa prote£l:ion , 
envoïa BalTompiere ambalTadeur au roi 
d’Efpagne , afin de négocier cette afFai- . 
re de telle forte, qu’elle pût être 'ter- 
minée fans guerre. L’on convint que 
la Valteline feroit dépofée entre les 
mains du pape , qui mettroit des gar- 
nîfons dans tontes les places , & qui 
en demeureroit le maure ‘jufqu’à ce 
qu’on eut accommodé le différend des 
Valtelins avec les Grifons leurs fei- 
gneurs, ôc que l'on eût pourvu à la fu- 
reté de la religion ; mais le pape qui 
étoit porté d’inclination à favorifer 
1 ‘Efpagne au préjudice de la France , 
envoïa dans ce païs pour gouverneur 
un homme attaché aux intérêts dès'Ef- 
pagnols , & remplit les places fortes 
qui y étoient en.grand nombre, degar- 
nifons , ‘dont la plupart 'des foldats 
étoient füjét^ dii'rpi d’Efpagne. L’inte-, 
ret du roîétéit , que ce païs fût poffedé 


L’inccrêt da‘foi' d’Efpagné étoit d’o- 


par fes alhëz , afin de pouvoir s’en fer- 
vir-'cbmrne^' d’üh paflage pour aller en 
ItaliéT ' 
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ter ce paflage au roi & de Tavoir en ùi 
xlifpofîtion , pour faire pafler des trou, 
pes d’Allemagne en Italie , ou d’Italie 
en Allemagne , félon que les interets de 
là maifon d’Autriche le demande- 
roient. 

, Le roi donc follicité par les Suilïès , 
par les Grifons & par fon propre inte- 
ret, envoïa en 1^14. des troupes^dans 
la Valteline fous le commandement 
du marquis de Cceuvres chef de la 
maifon d’Ecrées , à qui il donna la qua- 
lité de fon lieutenant général , & de fon 
ambaflàdeur extraordinaire auprès des 
SuifTes & de leurs alliez , afin qu’avec 
l’aide des Grifons , il leprît toutes les 
places & les forts qu’on leur avoit ôté , 
ce que ce capitaine exécuta glorieufe- 
ment , au grand honneur de fon maî- 
tre & au fien propre ; il mérita par fes 
grandes aélions d’être fait maréchal de 
France. Cette guerre dans laquelle l’Ef- 
pagne , l’Italie &• l’Allemagne prirent 
part dura deux ans, & fut terminée par 
un traité , par lequel on convint que 
les forts de la Valteline qui feftpient j 
car le marquis de Cceuvres en.avoit dé-, 
moli une partie , feroient mis en dépôt 
entre les mains du pape , jufqu’à ce que 
l’en fut. çonveun dçs moïeqs on 
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fe ferviroit pour conferver la religion 
catholique dans le païs , & qu*alors ils 
feroient démolis : que les Grifons r’cn- 
treroient en poffelîion de ce païs , mais 
qu’ils n’y mettroient point de gouver- 
neurs ni de magiftrats qu’ils ne fuflent 
agréables aux Valtelins , ôc que le paf- 
fage par cette vallée feroit libre aux 
François ôc aux Efpagnols. Ce traité fut 
feit l’an 1616. 

Les ducs de Rohan & de Soubife fon 
frere oubliant ce qu’ils avoient promis 
a.u roi , fe mirent à la têtç de ceux de 
la religion prétendue réformée ôc com- 
mencèrent la guerre ; le premier dans 
le Languedoc , l’autre en commandant 
la flotte des Rochellois. Les fuccès de 
cette guerre furent quelque tems di- 
vers , mais enfin Soubife fut battu fur 
mer en plufieurs occafions par Thoi- 
ras qui commandoit les vaifTeaux du 
roi. Le duc de Rohan ôc ceux qui com- 
mandoient fous lui , le furent aufïï en 
divers lieux par les maréchaux de 
Montmorancy ôc de Themines ; de 
forte que ceux de la religion prétendue 
réformée ne fe voïant plus en état de 
réfifter aux* forces du roi , lui deman- 
dèrent la paix , ôc lui firent de grandes 
proteftations de lui être à l’avenir plus 
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fournis qu’ils ne l’avoient ère , & elle 
leur fut accordée par un édit que fa 
majcfté publia. 

Ce fut en ce tems - là que le pape 
Urbain VI II. envoïa le cardinal Bar- 
barin fon neveu légat en France, pour 
moïenncr un accommodement qui ter- 
minât la guerre qui fe faifoit dans la 
Valteline. Il fut rcçû à Paris avec la 
même magnificence que l’auroitpû êtré 
le roi lui même à une entrée folem- 
nelle : il demanda que les évêques ne 
parulTènt point devant lui avec l’babit 
ordinaire qu’ils portent dans les céré- 
monies , prétendant qu’ils ne dévoient 
point avoir la marque de leur dignité 
en fa préfence , parce que celle du pa- 
pe , de laquelle il étoit revêtu , efFaçoit 
toutes les autres j mais l’ufage étant 
contraire à cette prétention , on ne lui 
accorda pas ce qu’il demandoit. Les 
propofitions qu’il fit touchant les affai- 
res de la Valteline n’aïant pas été trou- 
vées convenables à la dignité du roi , 
on n’y eut aucun égard j & cette paix 
ne fut conclue que l’année fuivante. 

Le onze de May le duc de 

Chevreufe époufa dans l’églife de No- 
tre-Dame de Paris pour Charles’’ I. roi 
'de la grande Bretagne , de qui il avoit 

procuration , 

* 
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procuration , Henriette Marie de Fran- 
ce fœur du roi : la cérémonie fut faite 
par le cardinal de la Rochefoucault , 
quoique l’archevêque dé Paris préten- 
dît que c’étoit à lui à officier dans fon 
églife , mais le roi décida en faveur du 
cardinal , à canfe de fa charge de grand 
aumônier de France, Le 1, Juin le duc 
de Boukinghan> ambafladeur extraor- 
dinaire du roi de la grande Bretagne , 
partit de Paris avec cette princcffè pour 
la mener en Angleterre, 

Le roi défiroit que Monfîeur fon 
frere épousât mademoifelle Marie dé 
Bourbon Montpenfîer princeflèdufang 
& feule heritiere des biens de cette 
maifbn , mais ce prince ne vouloir 
■point confentir à ce mariage , qu’il re** 
gardoit comme un moïen dont le car- 
dinal de Richelieu vouloit fe fervir 
pour l’empêcher de fe rendre conffde- 
rable , & s’acquérir de l’appui hors du 
xoïaume par l’alliance de quelque prin- 
ceffè étrangère. Le maréchal d’Ornano 
gouverneur de Monfîeur , &■ le comte 
de Chalais de la maifon deTallerandj^ 

• maître de la garderobe du roi , qui 
avoient le plus de crédit fur l’cfprit dé 
Monfîeur , furent foupçonnez de hri 
Tome II L O 
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inrpirei ces fentimens , & d’entrctemr 
la haine qu*il avoir pour le cardinal de 
Richelieu. 

Ce miniftre fit arrêter premièrement 
le maréchal à Fontainebleau, d’oè il 
le fil conduire à Vincennes. Monfieur 
témoigna ouvertement fon refienti- 
ment de cette injure » mais inutilement; 
Il reprocha au chancelier d’Aligre 
d’avoir confeillé la détention du ma- 
réchal, d’Aligre le nia aflfurant qu’il 
avoir été d*un avis contraire , décla;-: 
ration qui déplût tellement au Car- 
dinal , qu’il lui fit ôter les fceaux : on 
les donna A Marillac fur - intendant 
des finances , & les finances au mar-' 
quis d’Effiat. Le chancelier ainfi dif- 
gracic en mil fîx cens vingt - fix (e 
retira dans fà maifon de la Rivière, 
où il pafla le refte de fa vie. Il avoir 
eu les fceaux au commencement de 
mil fix cens vingt- quatre & avoir été 
chancelier après la mort de Sillery vert 
la fin de la même année. 

La Cour changeoit ainfi de face 
au gté du miniftre j dans le meme- 
temps que les fceaux avoient été ôtea^ 
ù Sillery pour être donnez à d’Aligre , 
on avoit chaiTé Puifieux & donne fa 
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-cliarge de fecrecaire d'état à Beauclerc. 
Quelques mois après le roi fit un voïa- 
ge à Nantes , où enfin Monfieur cpoufa 
Mademoifelle de Montpenfier : en mê- 
me- tems les duchez d’Orléans ôc de 
Chartres , & le comté de Blois lui fu- 
rent donnez en apanage. 

Lcroiaïant fait arrêter Chalais , éri- 
gea une chambre compofée de quelques 
officiers du parlement de Rennes , & de 
quelques maîtres des requêtes , qui lui 
fit fon procès. Le garde des fceaux pré- 
fida au jugement , par lequel il fut con- 
damné à avoir la tête tranchée , comme 
' atteint & convaincu du crime de leze- 
majefté , pour avoir porté Monfieur à 
former un parti dans l’état contre le 
roi , Sc avoir fervi à l’exécution de ce 
deilèin ; cet arrêt fut exécuté à Nantes 
le 19. Août i6i6. L’intention du cardi- 
nal étoit de faire faire aufli le procès ' 
au maréchal d’Ornano fur le même fu- 
jet, mais il mourut à Vincennes avant 
le retour du roi à Paris ; on eut quel- 
que foupçon qu’il avoir ■ été empoi- 
ionné. 

Au mois de Septembre fuivant Fraiv. 
^ois de Bonne duc de Lefdiguieres con- 
nétable de France mourut en Dauphi- 
né J il s’étoit acquis par fon courage & 

Oij 
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par fa prudence , la réputation d'un des 
plus cxcellens capitaines du monde : 
il mourut avec la gloire d'avoir toû- 
jours été fidele au roi, fans s'engager 
dans les fa<ftions des princes mécon- 
tens , ni dans les révoltes continuelles 
de ceux de la religion prétendue réfor- 
mée , de laquelle il avoit fait profef- 
fion prefque toute fa vie, ne s’étant 
converti que peu de tems avant que 
d'être honoré de la charge de connéta- 
ble. ' 

Après fa mort le roi fupprima par 
un édit cette grande charge & celle 
d’amiral de France, vacante par la dé- 
miflion d’Henry duc de Montmorancy 
maréchal de France , fils du connéta- 
ble de ce même nom. L’autorité & les 
fonélions de cette charge furent don- 
nées au cardinal de Richelieu , fous le 
titre de grand maître , chef & fur - in- 
tendant général de la navigation & du 
commerce de France. 

Cette nsême année le parlement con- 
damna , & fit brûler par la main du 
boureau , un livre compofé par Antoine 
Santarel Je fuite touchant la puilTance 
du pape , à qui il attribuoit le pou- 
voir de dépofer les rois , & de remet- 
tre 4 leurs fujeis le ferment de fide- 
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liié î en même-tems la cour manda les 
Jefuites pour fçavoir d’eux, s’ils ap- 
prouvoieni la' doctrine contenue dans 
ce livre , & fi c’étoit celle de leur lo- 
cieté î Ils vinrent au nombre de fept , 
& protefterent qu’ils tenoient une do- 
élrine toute contraire à celle de San- 
tarel , touchant la puifTance du pape 6 c 
celle des rois. 

Cependant Jes chofes fe difpofoient 
en Angleterre à une rupture avec la 
France. Soubife qui y étoit faifoit 
tous fes efforts pour engager le roi 
Charles dans les interets de ceux de la 
religion prétendue réformée j il lui fit 
même concevoir des foupçons de tous 
les officiers , tant ecclefiaftiques qu’au- 
tres que la reine avoit amenez de Fran- 
ce, & qu’elle avoit retenues auprès 
d’elle, félon que le roi fon frere & le 
roi de la grande Bretagne en étoienc 
convenus par le contrat de mariage. 
Ce dernier les regardant comme pré- 
judiciables à fon état , à caufe de la 
religign catholique dont ils faifoienc 

f >rofeffion , caufe pour laquelle la reine 
es avoit demandez', les r’envoïa tous 
«n France, fans ménager les femmes 
qui fcrvoiçnt la reine j cela arriva fur la 
findu mois de Juillet 1^26. 
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Le roi ofFenfé de cette injure faite à 
la reine fa fœur , envoïa le maréchal 
de Bafîbmpierre fon ambaflàdeur ex- 
traordinaire au roi de la grande Breta- 
gne pour lui en faire fes plaintes , mais 
il n’en reçût aucune fatisfaéHon; les 
chofes s’aigrilTant entre les François & 
les Anglois , ils commencèrent à faifir 
& arrêter des marchandifes , & des 
vaiflèaux les uns fur les a.utres. 

" Le duc de Boukingham qui polîc- 
doit la faveur du roi fon maître , 6c 
qui croïoit qu’une grande entrcprife , 
dont il feroii le chef , lui étoic ncccf- 
faire pour la confervcr , fit réfoudre le 
roi & le confeil d’Angleterre à faire 
la guerre à la France. Soubife & Saint- 
Blancart quiétoient en Angleterre pour 
les interets de ceux de la religion pré- 
tendue réformée , lui perfuaderent que 
les Anglois étant favorifez & aidez 
d’un parti auffi confiderable qu’étoit le 
leur , Sc aïant une ville comme la Ro- 
chelle à leur dévotion , il leur feroit 
aifé de faire de grands progrès djns la 
Guyenne, 

Le duc de Boukingham partit en 
cfFec avec une flotte de cent cinquante 
vai (féaux , avec deflein de commencer 
ce tte expédition par la furprife des Ifles 
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de Rc & d’Olcron voifines de la Ro- 
chelle. Il publia en mêmC' cems un ma- 
nifefte que l’on fit courir en France & 
dans les païs étrangers , par lequel il 
déclaroit que le roi n’exécutant pas ce 
qu’il avoit promis à fes fujets dé la re- 
ligion prétendue réformée , en leur ac- 
cordant la paix à la priere du roi de 
la grande Bretagne , au contraire fouf- 
frant que les papiftes les oprimaiTent , 
fa Majefté Britannique envoïoit fon 
armée en France pour rétablir la li- 
berté des églifes réformées , & faire 
rafer le Fort-Loüis qui menaçoit la Ro- 
chelle. 

Le roi après avoir envoie d’abord le 
duc d’Angoulefme , autrefois apellé 
comte d’Auvergne, pour fe mettre à 
la tête de fes troupes & s’opofer aux 
ennemis , fe mit en chemin pour aller 
où fa préfence feroit necelTaire j mais 
à la première journée il tomba malade, 
& fut contraint de s’arrêter à Ville- 
roy. 

Le duc d’Angoulefme étant arrivé 
devant la Rochelle, & aïant en vain 
tâché de porter les Rochelois à l’obéïf- 
fance qu’ils dévoient au roi , bloqua 
cette ville par terre , & en commença 
le fiége. Peu de tems après le duc d’Or- 

O iiij 


Digitized by Google 



310 Histoi&z se France. 
leans arriva &c prie le commandement 
de l’armée en qualité de général , félon 
la commidïon qu’il en avoir du roi , & 
le duc d’An^oulcfme fervit fous lui en 
qualité de lieutenant général. Ce fut 
environ ce tems que mourut en cou- 
ches madame la ducheile d’Orléans y 
après avoir mis au monde une princef- 
fe , qui cft aujourd’hui madcmoifclle 
de Montpehfier. 

Le roi délirant fur toutes chofes d’a- 
bolir dans fon roïaume l’ufage des 
duels , les avoir défendus fous des pei- 
nes fevercs j & ils étoient devenus 
moins fréquens , lorfque Bouteville de 
la maifon de Montmorancy, qui s’é- 
loit rendu célébré par pluneurs com- 
bats de cette nature , qu’il avoir faits 
au mépris de l’autorité du roi , & pour 
lefquels il fe tenoithors du roïaume, 
y àïant été condamné à mort par con- 
tumace , vint à Paris pour fc battre lui 
troilîéme contre le marquis de Beuvron 
& deux autres : ils fe battirent dans la 
Place roïale, le marquis de BulTy d’Am- 
boife y fût tué ; auffi. tôt les autres prifc 
rent divers chemins pour fortir du 
roïaume & fe mettre a couvert de la 
rigueur des loix j mais Bouteville & le 
comte 'de Chapelle fon fécond furent 
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arrêtez en Picardie & ramenez à Paris , 
oi\ ils furent condamnez à avoir la tête 
tranchée par arrêt du parlement donné 
le il. Juin. 

Le li. Juillet la flotte Angloife com- 
mandée par le duc .de BouKingham 
vint moiiiller à la rade de l’Ifle de Ré ' 
Thoiras qui y commandoit les trou- 
pes du roi , fortit du fort de faint Mar- 
tin à la tête d’environ onze mille hom- 
mes 5 pour empêcher leur defeentedans 
cette Ifle. Le combat y fut très fan- 
glantj Saint- Blancart qui avoit le plus 
contribué avec Soubife à faire venir les 
Anglois,fut tué à la première décharge, 
mais malgré la vigoureufe réfiftance de 
Thoiras, les troupes Angloifes firent 
leur defeente , repouflerent les nôtres 
dans le fort & i’aflîégerent. 

Le roi étant arrivé devant la Ro-* 
chelle le 18. Oétobre , réfolut de con- 
tinuer le fiége & de fecourir en même- 
lems rifle de Ré j fes ordres aïant été 
donnez pour le fecours , il donna le 
commandement des troupes deftinées 
à cette entreprife au maréchal de 
Schomberg , qui fit heureufement fa 
defeente , attaqua les ennemis , les mit 
en déroute , & en fit un fi grand carna- 
ge , qu’il n'y en eut que très- peu qui 
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purent regagner leurs vailTeaux. Les 
Anglois ainli challèz n’eurent plus le 
courage de rien entreprendre pour fai- 
re des defcentes en aucun lieu de l’o- 
béïlïance du roi , ni pour fecourir la 
Rochelle j l’entrée du port de cette 
ville leur aïant été fermée par la digue 
la plus célébré , dont il foit fait men- 
tion dans l’hiftoire y depuis celle que fit 
Alexandre le grand devant la ville de 
Tyr. 

La ville de la Rochelle eft lîtuée à 
l’extrémité d’un petit golfe ou canal 
que fait la mer en cet endroit en en- 
trant dans la terre. Le cardinal de Ri- 
chelieu jugeant que la ville pouvoit 
toûjours être fecourue d’hommes & de 
vivres tant que l’entrée du port feroit 
libre aux ennemis , & que par confé» 
quent elle feroit imprenable , réfolut 
de fermer ce canal par une digue , 
dont il conçût le delîèin. Il emploïa 
pour l’exécuter un célébré ingenieu-r 
Italien nommé Pomfèe Targon ^ & un 
habile maçon de Paris nommé Jean 
*Teriau j ces deux hommes inventè- 
rent des machines admirables , &exé-_ 
cuterent fi heureufement tout ce qu’ils 
avoient inventé, qu’aucun de leurs ou- 
vrages ne fe démentit , & ne manqua 
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de produire fon effet. Le travail fut 
commencé en un endroit où le ca- 
nal a 740. toifes de largeur , un peu 
moins éloigné de la ville que de la por- 
tée du canon j de forte néanmoins que 
celui des affiégez n*y pouvoit tirer de 
vifée J mais feulement à coups perdus. 

Le roi rcflcntant quelque incommo- 
dité de l’air de la mer, fut confeillé 
par fes médecins de prendre pour quel- 
que-tems celui de Paris. Il partit du 
camp de la Rochelle au mois de Mars 
1618. 8c laifla le commandement de 
l’armée ôc la conduite de toutes c ho fes 
- au cardinal de Richelieu fous le titre 
de général : le duc d’Angoulefme , & 
les maréchaux de Baflbmpierre 8c de 
Schomberg fervans fous lui de lieutc- 
nans généraux j mais il y retourna au 
mois d’Avril fuivant , fur les avis que 
lui donna le cardinal , que le roi d’An- 
gleterre équipoit une flotte pour le 
fecours de la Rochelle, 

On furprit en même-tems des let- 
tres , pat lefquelles on découvrit que 
les Rochelois aïant offert au roi de la 
grande Bretagne de renoncer à la do- 
mination Françoife ôc de fe fdûmettre 
à la fienne , pourvu qu’il les fecourût 
puüTamment j ce prince acceptoit leurs 
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offres , & leur promcttoit un grand 
fecours : en effet la flotte Angloife con- 
duite par d’Emby beau frere de Bou- 
kingham parut l’onzième du mois de 
May : en mêmc-tems le cardinal dif- 
pofa toutes chofes pour la combattre , 
mais elle n’ofa rien entreprendre , & 
après s’être tenue environ quinze jours 
à la vûë de la Rochelle hors la portée 
du canon du roi, elle fe retira. Cette 
retraite caufa une fi grande confie rna- 
tion parmi les Rochelois , qu’ils en- 
voïerent des députez au cardinal au 
commencement du mois de Septembre 
pour traiter de la redition de leur ville. 
Le traité eut été conclu dès- lors , fi 
deux hommes venus exprès d’Angle- 
terre ne les eulTènt affurcz que l’on 
préparoit une puiflante flotte pour le 
fecours de cette ville fous le comman- 
dement du duc de Boukingham , qui 
défiroit de réparer la honte qu’il avoit 
eue à la défaite de l’Ifle de Ré ; mais 
ce feigneur aïant été depuis affaffiné par 
un des fiens , le commandement de la 
flotte fut donné au comte de Willouby, 
qui étant arrivé le i8. de Septembre k 
la. vue de la Rochelle , n’ofa rien en- 
ireprcndie non plus , jugeant qu’il étoit 
impo/Tiblc de combattre en même-tems 
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la flotte du roi & de forcer la digue j 
de forte qu’il fe relira , laiflànt les Ro- 
chclois fans cfperance d’aucun fccours. 

^Ils ctoient réduits à la dernière 'extré- 
mité i tout leur manquoic , & princi- 
palement les vivres , ne leur reftant 
plus rien qu’ils puflènt manger : la faim 
les contraignit de dévorer même les 
cuirs fervant aux harnois des chevaux Sc 
aux' caroflès 5 de forte que n’aïant plus 
de reflburce, ils implorèrent la clc- 
mence du roi, qui leur accorda le par- 
don de leur révolté, & leur laifla une 
bonne partie de leurs privilèges. Le 
roi retourna à P^ris , & laifla à la Ro- 
chelle deVignoles maréchal de camp 
de fes armées avec une forte garnifon , 
pour en faire ruiner toutes les fortifi- 
cations , ce qui fut exécuté. 

Cependant le duc de Rohan conti- 
nuant fa rébellion , contre les promef- 
fes qu’il avoit faites au roi , étoit à la 
tête d’environ cinq mille hommes , 
avec lefquels il ravageoit le Langue- 
doc & la Guyenne. Le Parlement de 
Touloufe venoit de donner un arrêt ^ ^ 
contre lui , par lequel il le condamnoit 
à être tiré à quatre chevaux s’il pou- 
voir être pris , confifquoit tous fes 
biens , & déclaroit fa pofterité rotu- 
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riere *, maïs cet arrêt n*aïanc fait que 
l’irriter , il s’étoit rendu maître de 
quantité de villes. Le roi donna au 
prince de Condé le commandement de 
fes armées pour s’opofer aux entre- 
prifes de ce duc , & commanda à ceux 
de Montmorancy & d’Epernon de tra- 
vailler fous les ordres de ce prince, à 
réduire fous l’obéiilance de la majeftè 
les places qui étoient tenues par ceux 
de la religion prétendue réformée ; de 
forte que la guerre fe fit fortement 
dans ces deux provinces avec divers 
fuccès pour l’un & pour l’autre parti. 

Le fiége de la Rochelle & la révolte 
prefque univerfelle de ceux de la reli- 
gion prétendue réformée avoit fait 
croire aux ennemis de la France, que 
le roi aïant allez d’occupation dans fon 
roïaume n’étoit pas en état de rien en- 
treprendre au dehors j c’eft pourquoi le 
roi d’Efpagne & le duc de Savoye s’é- 
toient unis enfemble , dans le delTein 
de dcpoüiller le duc de Mantouë du 
Momferrat. Ce duché eft un fief de 
l’Empire , & il étoit fous le litre de 
marquifat auffi bien que celui de Man- 
touë , lorfque l’empereur Charles V. 
érigea l’un & l’autre en duchez en fa- 
veur de Frédéric 1 1. de Gonzague, qui 
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époufa Marguerite Palcologue, laquel- 
le lui apporta le Montferrat. 

Vincent II. duc de Mantoue & de 
Montferrat , fils dé Louis de Gonza- 
gue & petit-fils de ce Frédéric II. en 
la perfonne duquel le Montferrat étoic 
entré dans fa maifon par fon mariage , 
étoit defeendu de celui de Loiiis Ion 
pere avec une fille de la maifon de 
Cleves , qui lui avoit apporté les du- 
chez de Nevers & de Rhetel : il poiTe- 
doit dans le roïaume outre ces deux 
duchez , ceux de Mayenne & d’Efguil- 
lon, & la principauté du Pont d’Arche 
où eft bâtie la ville de Charleville. Ce 
prince étant mort fans enfans , Char- 
les de Gonzagues duc de Nevers fon 
plus proche parent & fon légitimé he- 
ritier alla recueillir fa fucceffion : il fut 
reçu à Mantoue en qualité de duc par 
tous les ordres de ce petit état , & reçût 
d’eux le ferment de fidelité. 

Le duc de Guafiatle de la maifon de 
Gonzagues , mais d’une branche plus 
éloignée , lui difputa fon droit fur le 
Mantoüan , & le duc de Savoye fur de 
vaines prétentions le lui difputa fur le 
Monferrat , prit en même-tems les ar- 
mes , ôc s’empara de plufîcurs places de 
ce duché. 
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Gonçales de Cordoue gouverneur de 
Milan propofa au duc de Mantoue dô 
mettre le Montferrat en fequeftre en- 
tre les mains du roi d’Efpagne , jufqu’à 
ce que le différend qui étoit entre lui 
& le duc de Savoye fût terminé. Le 
duc de Mantoue aïant' rejetté cette 
propofîtion , Gonçales entra à main 
armée dans le Montferrat , & afîiégea 
Cazal. 

En même-tems Tempereur favori- 
fant les defîèins de l’Efpagnol , feignit 
d’être ofFenfé de ce que le duc de Man- 
touc,au lieu d’aller lui- même lui de- 
mander l’invcfticure du Montferrat & 
de Mantoue y avoit envoie fon fils , & 
fe prépara à enlever le duché de Man- 
touc , pendant que le roi d’Efpagne & 
le duc de Savoye s’empareroient du 
Montferrat. 

Le roi étoit au fîége de la Rochelle ^ 
lorfque le duc de Mantoue attaqué de 
tous cotez lui demanda fa prote<^ion. 
On ne pût alors faire autre chofe pour 
lui J que de lui permettre dè lever des 
troupes en France ; mais après la prife 
de la Rochelle , le roi ne penfa plus 
qu’à fecourir ce prince fon allié & fon 
vaflTal : il fit marcher pour cela de ce 
cô:é une armée compofée de vingt-i 
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deux mille hommes de pied & de trois 
mille chevaux : il fe mit lui- même en 
chemin au mois de Février 1629. Le 
duc de Savoye lui aïani' refufé le paf- 
fage, il força le Pas de Suze , de fe ren- 
- dit maître de la ville même & du châ- 
teau. 

Le duc ne pouvant plus arrêter le* 
armes du roi, & craignant, avec rai- 
fon , qu’il ne s’emparât de fon païs en 
paflànt , demanda la paix & fit un trai- 
té, par lequel il promit de donner au 
roi le palïage libre par fes païs , pour 
aller dans le Montferrat toutes les fois 
qu’il plairoit à fa majefté , & de faire 
fournir des vivres à.fes troupes en les 
païant j de reftituer au duc de Man- 
touë tout ce qu’il avoit pris dans le 
Montferrat , excepté la ville deTrin & 
quelques autres fpecifiées , pour tenir 
lieu au duc de Savoye de 15000. écus 
d’or de rente qui lui étoient dûs fur le 
Montferrat. 

Gonçales ne fe voïant pas en état 
de réfîfter au roi entra dans le traité , 

^ & promit de la part du roi d’Efpagne , 
de lever le lîége de Gazai & de procu- 
rer que l’empereur donnât au duc de 
Mantouc l’inveftiture qu’il lui avoit 
refufé , & qu’il ne troubleroit plus ce 
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prince dans la pofleflîon de fcs éta.tf. 
Ce traité fut ratifié par le roi d’Efpa- 
gne J Gonçales leva le fiége de Gazai , 
le roi y> mit une garnilon Françoife 
fous le commandement deThoiras,& 
retint la ville & la citadelle de Suze y 
dont il donna le gouvernement au ma- 
réchal de Crequy pour otage de la fi- 
delité du duc de Savoye , comme ils 
en étoient convenus par le traité. 

-Cependant le duc de Rohan avoir 
traité avec le roi d’Efpagne , & s’étoit 
obligé de recommancer la guerre & de 
la continuer , moïennant l’argent que 
fa majefté catholique s’obligcoit de lui 
fournir j il fit foulever ceux de la reli- 
gion prétendue réformée prefque dans 
toutes les provinces , & principale- 
ment dans le bas Languedoc , le Dau- 
phiné & le Vivarez. 

Le roi aïant repalTé les monts avec 
fes troupes , réfolut de réduire les re- ^ 
belles & affiégea la ville de Privas dans 
le Vivarez , laquelle s’étoit révoltée la 
jpremiere j le marquis d’UxeUes fut tué 
a ce fiége. 

Après la prife de Privas le roi fit 
aflîéger d’autres places qui furent em- 
portées , les unes d’aflaut , les autres 
par compofition : ceux de la religion 
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prétendue réformée remportèrent aulli 
de leur côté des avantages qui foûte- 
noient leur courage-, mais enfin la 
guerre fut terminée par la paix , que le 
roi leur accorda par un édit donné à 
Nifmes au mois de Juillet 1^19. Après 
cela fa majefté retourna à Paris, & 
jura la paix & le renouvellement d’al- 
liance avec l’Angleterre. Le cardinal 
de Richelieu demeura encore quelque 
tems en Languedoc , pour donner or- 
dre à la démolition des fortifications 
de plufîeurs places , & enir-autres de 
Montauban, 

En ce même- tems mourut le cardi- 
nal de Berulle , inftituteur de la Con- 
grégation de l’Oratoire : comme il n’é- 
toit pas dans les intérêts du cardinal de 
Richelieu , & qu’au contraire il avoit 
travaillé fecretement à le détruire dans 
l’efprit de la reine mere : on publia , 
peut’ être par animofîté contre celui-ci , 
qu’il l’avoit fait empoifonner. 

Les troubles de France aïant fait ju- 
ger au duc de Savoye , qu’il pouvoir 
impunément contrevenir au traité de 
Suze, & Ce fervir de l’occafion que lui 
donnoit la révolté de ceux de la reli- 
gion prétendue réformée pour envahir 
le Monferrat, fe ligua avec l’empereur 
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& le roi d’Efpagne pour rexéciition de 
ce delïèm : aulîî-tôt le marquis de Spi- 
nola entra dans ce duché avec les trou- 
' pes Efpagnoles & rafliégca Gazai -, & 
Colalte general des troupes de l’em- 
pereur affiégea Mantouc. 

Le roi aïant donné la paix à ceux de 
la religion prétendue réformée , com- 
manda au maréchal de la Force de paf- 
fer en Italie avec les troupes qui fe 
trouvèrent alors en état de marcher 
pour aller fecourir ce duc , pendant 
que le cardinal de Richelieu fc prépa- 
roit à y paflèr avec de plus grandes for- 
ces. Le roi défiroit d’y aller auffi , mais 
on jugea qu’il étoit plus à propos qu’il 
demeurât dans le roïaume , pour em- 
pêcher par fa préfence les entreprifes 
que pourroit faire le duc d’Orléans Ton 
frere , qui venoit de fe retirer en Lor- 
raine, lur le refus que le roi avoit fait 
de lui permettre d’epoufer la princelTe 
Marie fille du duc de Mantouë , la- 
quelle il aimoit. Le cardinal aïant af- 
femblé des troupes au nombre de vingt- 
quatre ou vingt-cinq mille hommes , 
palTa les Alpes au commencement de 
l’année i6jo. à la tête de cette armée. 
Il la commandoit en qualité de géné- 
ral, & avoit fous lui, comme pour lieu- 
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tenans generaux , les maréchaux de 
Crequy, de la Force & de Schom- 
berg. 

On crut que le cardinal défira de 
commander cette armée , afin de fe 
trouver en état de' palTer jufqu’à Ro- 
me, lorfquele pape, dont la famé étoit 
très-mauvaife môurroit , & d’obliger 
les cardinaux , par la crainte des ar- 
mes , de le faire pape. Quoiqu’il en foit, 
il pafTa les Alpes , & aïant reconnu que 
le duc de Savoye étoit Ijgué avec l’em- 
pereur & avec le roi d’Efpagne ,& qu’il 
étoit contraire aux deiTcins du roi , il 
tourna Tes armes contre lui , aflîégea 
Pignerol & le prit au commencement 
du mois d’ Avril. • 

•Cependant le roi aïant rapellé l*e duc 
d’Orléans , & lui aïant fait oublier fon 
mécontentement , en augmentant fon 
apanage par la donation du duché de 
Valois , entra avec d’autres troupes 
dans la Savoye, dont il .s’aflmettii la 
plus grande partie: lamauvaife difpo- 
lîtion de fa famé l’obligea de retourner 
à Lyon, où il fut malade à l’extré- 
mite. 

Cependant l’armée de Piémont com- 
mandée par le maréchal de la Force, en 
l’abfence du cardinal qui étoit retourne 
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à Lyon , prit la ville de Saluces le ir, 
^ Août. Cinq jours apres mourut Charles 
Emanuel duc de Savoye âgé de foixante 
& huit ans: ce prince avoit fait paroître 
un grand courage dans les guerres qu’il 
avoit eues contre les rois Henry I V. 
& Loüis XIII.* quoiqu’il y eut été 
toi^ours malheureux y il eut pour fuc- 
cefleur Viiftor Amedée prince de Pié- 
mont fon fils aîné, qui avoit époufé 
la fixur du roi. Colalte furprit de nuit 
la ville de Mantouë , le duc s’étant re- 
tiré dans la citadelle avec le maréchal 
d’Etrées , fut contraint de fe rendre peu 
de jours après. 

Pendant tous ces aâ:es d’hoftilité, 
la négociation de la paix ne fut point 
mterrompuë : Jules Mazarin gentil- 
homme Romain , envoie par fa fainteté 
pour agir auprès des miniftres des prin- 
ces qui étoient en armes , fit tant par 
fes foins & fes voïages continuels vers 
les généraux des armées des deux par- 
tis , lefquels avoient pouvoir de traiter, 
qu’enfin il obtint d’eux une trêve de- 
puis le +. de Septembre jufqu’au 
d’Oârobre, pendant laquelle mourut le 
marquis Spinola. 

Mazarin continua toûjours fa négo- . 
dation pour la paix } mais les Elpa- ' 
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gnols ne voulant point recevoir les- 
conditions raifonnablcs qui leur étoicnt 
propofées par les miniftres du roi , on* 
recommença les a«ftes d’hoftilité des 
que la trêve fut expirée. Notre armée 
marcha vers Cazal , & les ennemis fer- 
rant de leurs retranchemens , fem- 
bloient vouloir venir à une bataille 
contre les troupes Prançoifes qui ve- 
noient les attaquer, lorfque Mazarin 
aïant perfuadé aux principaux de l’ar- 
mée' d’Efpagne , que les conditions 
qu’on leur propofoit étoient juftes , & 
qu’il étoit plus à propos pour les inté- 
rêts du roi d’Efpagne de les accepter, 
que de s’expofer à être défaits par une 
armée qui étoit en polTeffion de vain- 
cre , parût le chapeau à la main entre 
les deux armées qui étoient fur le point 
de fe choquer , & s’avançant vers les 
FrançoiSjIeur cria qu’il aportoit la paix, 
aux conditions qu’ils avoient eux- mê- 
mes propofées. On eut bien de la 
peine à arrêter l’ardeur des officiers 8c 
des foldats , qui ne refpiroient que le 
combat : il y en eut même qui dirent 
des injures à Mazarin , & quelques-uns 
qui voulurent tirer fur lui ; mais les 
généraux aïant reçû toute la fûreté 
poilible de la vérité de ce qu’il difbit , 
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firent faire, alte à rarmée j ôc les gé- 
néraux des ennemis s*écant avancez on 
’fit un traité , par lequel les Impériaux 
ôc les'Efpagnols promettoient de ren- 
dre au duc de Mantouë toutes les pla- 
ces qu’ils avoient p ri fes fur lui -, de le 
lailïèr dans la pofleflîon paifible du 
Mantoüan &ç du Montferrat, & de re- 
tirer toutes leurs troupes de ces deux 
duchez , moïennant quoi les François 
promirent aulïï d’en fortir, aufiî-bien 
que du Piémont ; ainfi fut empêché un 
combat qui auroit peut-être été fune- 
ftre aux deux partis, ^ qui n’ailroit 
donné au roi que ce que lui donnoit 
ce traité. Mais comme il n’écoit pas 
aflcz autentique , & qu’il étoit plus ca- 
pable de fufpendre la guerre que de la 
terminer entièrement , Mazarin conti- 
nuant fes offres de part & d’autre fous 
l’autorité de Pancirolle nonce du pape, 
travailla fi heureufement , qu’il moïen- 
na une conférence à Querafque entre 
les miniftres de l’empereur Sc le maré- 
chal de Thoiras Sc Servien fecretaire 
d’état , lefqiiels firent un traité de paix, 
dans lequel le duc de Savoye fut com- 
pris, Les principaux articles furent 
ceux dont on étoit conve'nu devant Ga- 
zai 'y il contenoic outre cela la rellitu- 

tion 
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tion au duc de Savoye de tout ce que 
le roi avoir pris fur lui. Ce traité fut 
fait le 6 . d’ Avril 1631. L’année fui vante 
:au même mois , le duc de Savoye pre- 
nant des liaifons plus étroites avec le 
roi, lui rendit la ville de Pignerol &c 
fes dépendances. 

Cependant la reine- mere étoit telle- 
ment indignée contre le cardinal , de 
qui l’autorité avoit entièrement détruit 
la fienne , qu’elle dit au roi qu’elle n’af- 
(ifteroit plus à fon confeil û le cardinal 
y entrpit : elle en vint à cette extré- 
mité , lorfqu’elle vit que toutes les au- 
tres voies qu’elle avoit tentées pour le 
détruire avoient mal réuflî : fa haine 
contre ce miniftre étoit entretenue par 
le maréchal de Marillac & par le garde' 
des fceaux fon frere, le P. de Chante- 
loupe prêtre de l’Oratoire , le cardinal 
de Berulle , le duc de Belle- Garde & le 
Maréchal de Baflompiere. , 

Le cardinal qui étoit inftruit de tous 
leurs defleins & de toutes leurs adions, 
les fçut détourner à leur propre ruine. 
Le cardinal de Berulle venoit de mou- 
rir. Les Marillacs avoient éré difgra- 
cicz fur la fin de l’année precedente; 
les fceaux ôtez à l’un furent donnez à 
Charles de l’AubefpinedcChâteauncuf, 

Tome ///. P 
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& le maréchal arrêté & mis en prifon , 
fiic accufé de plufîeurs crimes & con- 
damné à mort , comme nous verrons j 
& les autres furent punis , ou par leur 
éloignement de la cour , ou par la perte 
de leurs charges ou de leurs biens. On 
tient que le cardinal aïant été informé 
des avis que chacun d’eux avoit pro- 
pofcz dans une conférence qu’ils 
«voient eue à Lyon durant -la grande 
maladie du roi, Ôc dans laquelle ils 
«voient délibéré de ce qu’ils feroient 
de lui quand ils l^aiiroient détruit dans 
Lefprit de fa majefté , les punit en par- 
ticulier de la même peine à laquelle 
chacun d’eux l’avoit deftiné. 

Enfin la reine- mer e aïant pouffé aulE 
loin fon refféntiment , le roi lui fit dire 
qu’il la prioit de fe retirer en fa mai- 
fon de Moulins j ce qui irrita tellement 
cette princeffé & ofFenfa fi fort Mon- 
fieur qu’il fortit de la cour , après avoir 
déclaré au cardinal qu’il prenoit les 
intérêts de la reine fa mere contre lui , 
& qu’il fe vangeroit de l’injure qu’on 
lui faifoit. Le même jour le rni vifita 
le cardinal dans fa maifon , & l’afiura 
qu’il l’aimeroit toujours , & qu’il le 
protegeroit contre toutes fortes de per- 
fonnes j Ôc pour lui donner de nou- 
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velles marques de fou afFedlion , il 
•érigea la terre de Richelieu en duché 
& pairie. 

Monfieur fe retira en Lorraine & la 
jeine-mere dans les Païs-Bas, d'oi\ elle 
écrivit au roi , Ôc publia enfuite que la 
raifon de fa fortie hors du roïaume , < 
étoit pour (c mettre à couvert des vio- 
lences du cardinal , qui avoir dçlTein de 
ia faire mourir entre quatre murailles. 

Cependant la guerre étoit fortement 
allumée, en Allemagne , où Gnftave 
Adolphe roi de Suede avoir fait de 
Çrandes conquêtes. Ce prince aïanc 
fait la paix avec le roi de Pologne, 
tourna fes armes contre l’empereur j 
qui avoir fecouru les Polonois contre 
' les Suédois. En moins d’un an il con- 
quit la plus grande partie de l’Alle- 
magne , & renverfa tout ce qui s’op- 
pola à fes armes. 

Il avoir fait un traité avec la France , 
par lequel il s-’engageoit à faire 1 » 
guerre en Allemagne avec une armée 
de quarante mille hommes , pour la- 
quelle le roi lui fournifibit un million ‘ 
de livres par an pour la défenfe de tous 
les princes alliez de la France & de la 
Suede , & pour rétablir les princes , les 
éuis & les villes de PEmpire , dans l’é- / 
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latoû ils étoienc avant que la maifori 
d'Autriche eut envahi les uns & oppri- 
mé les autres. Le roi avoit pris dans 
ce traité les précautions ôc les fûretez 
neceflaires pour la confervation de la 
religion catholique. * * ■ ■ ' ‘ ■ 

Le duc de Lorraine s’étant ligué fe- 
cretement avec remperéür contre la 
France , le'roi s’approcha de fon païs 
avec une puilTante armée pour s’en em- 
parer, ce qui intimida tellement le duc 
qu’il vint trouver le roi A Metz-', lui 'fit 
toutes Tôrtes'de foûmiiîîons , & con^ 
dut enfin ùh traité avec fa majefté , par 
lequel il fe' départit de toute intelli- 
gence, ligue & alTociation avec tout^ 
prince & état non allié de la France , & 
le roi de foh côté s’engagea à défendre 
les étâts^ & païs de ce duc , ehvers* ôc 
contre tous. Ce traité fut fait à Vie au 
mois de Janvier i6u* 

Le 8. du mois de May de cette même 
tmnée,le maréchal de Marillac fut con- 
damné à avoir la tête tranchée par les 
commifïàires que le roi avoit nommez 
pour lui faire Ion procès. Cet arrêt fut 
exécuté deux jours après à Paris dans la 
place de Grève j il fut condamné pour 
les grands gains qu’il avoit faits fur les 
marchez ■ des fortifications’ de la cita- 
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ielle de Verdun’ & fur ceux des vivres 
pour .les. troupes. On .prétend qu’il 
avoic donné moins de lieu par fa con- 
duite à cette condamnation , qu’aucun 
de ceux qui avoient eu de femblables 
emplois dans le meme tcms i fon frere 
qui avoir été garde des fccaux, mourut 
Çcu de tems après à Châteaudun , où il 
etoit relégué. 

Le maréchal d’Etrées commandant 
l’armée du roi en Allemagne , affiégea 
la ville de Trêves que IcsEfpagnols og; 
cupoient avec une forte garnifon , y 
aïant été appeliez, par les habitans , qui 
s’étoient mis^fous la prpt.edtion d’Efpa- 
gne. en même-tems que l’archevêque 
leur fouveram s’étoit mis fous celle de 
France. Le comte d’Ifembourg lieutc; 
nant général du roi d’Efpagne dans les 
PaïSrBas fe préfenta. pour fecourir^ la 
place J mais le maréchal d’Etrées l’aïant 
défait , contraignit les affiégez de fe 
rendre. 

Le duc de Lorraine , prince le plus 
inconftant qui ait jamais été, oubliant 
le traité «qu’il avoir fait avec le roi, 
leva des troupes, pour favorifer les def- 
feins de Monlîeur, qui marchoit à main 
armée vers la frontière de France ; mais 
le roi aïant fait venir en Lorraine fon 
P iij 
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armée d’Allemagne , contraignît ce duc 
d’avoir encore recours à fa clemence ^ 
plufieurs places de ce duché furent em- 
portées par le roi , qui fe rendit à fort 
armée , & qui fit avec le duc un nou- 
veau traité , pour la fûrete duquel les 
places de Jamets & Stenay furent don- 
nées à fa majefié ; Marfal lui avoit dé|'a 
été donne pour la fûreté du premiet 
traité. 

Monfieur étant fur le point d’entrer 
dans le roïaùme avec quelques troupes 
qu’il avoit tirées des Pars- Bas, de là 
Lorraine Sc même de France, publia 
un manifcftè daté du 13. de Juin 1651. 
par lequel il accufoit le cardinal de Ri- 
chelieu de vouloir fe rendre le maître 
de l’état ; il déclaroit que fon delTein 
étoit de s’opofer aiix éntrepriles per- 
nicieufes de ce miniftre j il exhortoit 
tous les François à fe joindre à lui ^ 
alTuranc qu’il «endroit peur ennemis 
tous ceux qui s’opoferoient à fes bon- 
nes intentions. Il entra enfuité dans la 
Bourgogne , & de -là il fe rendit dans 
le Languedoc , où le duc de Montmo- 
rancy gouverneur de la province lé 
reçût & fe joignit à lui , contre la fide- 
lité qu’il devoir au roi. 

5 a majcfié partit auiE- tôt de Paris y. 
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pour aller elle- même s’opofer aux çn- 
treprifes de Monfieur : elle fit mar- 
cher en même-tems ’Nl'ingt mille hom- 
mes pour cette expédition y mais avant 
fon arrivée dans la province , le duc 
de Montmorancy qui commandoit les 
troupes de Monfieur avoir été défait 
auprès de Caftelnaudary par le maréchal 
de Schomberg,& fait prifonnicr , blefifé 
de plufîeurs coups , dont il en“ avoir 
quelques-uns de très- dangereux. 

Après cette défaite le roi envoïa of- 
frir Tes bonnes grâces à Monfieur fon 
frere , à condition qu*^il renonceroit à . 
toute forte de partis contre fon fervi- 
ce , ce que ce prince accepta ; il vou- 
lut mettre dans les conditions de Tac- 
cord , qui fefit entre fa majcftê & lui , 
l’abolition pour le duc de Montmoran- 
cy , mais elle lui fut refiifée quelqu’in- 
ftance qu’il fît pour l’obtenir. 

Le roi étant arrivé à Touloufe le 22 . 
d’0(5fcobre y fit amener ce duc, & com- 
manda au parlement de cette ville de 
lui faire fon procès : la chofe ne fouf- 
•froit point de difficulté, c’eft pourquoi 
fes juges le condamnèrent tous d’une 
voix à avoir la tête tranchée. Le garde 
des fceaux préfida au jugement , qui fut 
exécuté dans la Cour de l’hôtel de ville 
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où il étoit prifonnier ; le roi n*aïant 
pas voulu que l’exécution s’en fit pu- 
bliquement , comme l’arrêt le porioif. 
Monfieur oflFenfé de ce que le roi lui 
avoit rcfufé la grâce du duc de Mont- 
morancy , & prétendant qu’il la lui 
avoit fait cfperer , quoiqu’il n’eût pas 
voulu qu’il fût compris dans le traité 
de Montpellier , fe retira en Flandres. 

Sur la fin* de cette année le roi de 
Suede fut tué à la bataille de LntXsn 
ou NaumboH-rg^ où fon armée défît 
deux armées de l’empereur , comman- 
dées l’une par Papenheim qui y fut tué 
auffi , l’autre par Valftein : iLétoit âgé 
de trente- huit ans : cette bataille fut 
-donnée le iz. Novembre 165Z. 

, Le cardinal de Richelieu revenant 
de Languedoc , où une grande maladie 
l’avoit arrêté , le roi partit de V erfail- 
les le 3. de Janvier 16^5. pour aller au- 
devant de lui jufqu’à Rochefort , châ- 
teau appartenant au duc de Montba- 
'zon , à dix ou douze lieues de Paris du 
côté de la Beauce. 


Peu de tems après l'arrivée de ce 
miniftre à la cour , le garde des fceaux 
de Châteauneuf fut difgracié & en- 
voïé prifonnier dans la citadelle d’An- 
goulemic j les fceaux furent donnez à 
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$egüier prefident au parlement, On crut 
.que la difgrace de Châieaimeuf venoit 
de ce que pendant la maladie du car- 
.dinal lorfqu’il étoit en danger de mou- 
nr , il en avoit témoigné de la joie. 

Le duc de Lorraine aufli peu capa- 
ble de demeurer en paix avpc le roi 
que de lui réfifter , lui donna encore de 
•nouveaux fujets de tourner fes armes 
contre lui : l’un fut qu’il arma contre 
les Suédois alliez de la France , ôc qu’il 
^attaqua avec dix mille hommes la ville 
de iiAgHenm qu’ils tenoienti iLy-fut 
-défait par le , Palatin de BirKcufelds ; 
l’autre fujet fut , qu’il permit le maria- 
ge de monfîeur le duc d’Orléans avec 
la princelTe Marguerite de Lorraine fa 

• foeur, contre la promelTe^ qu’il ay oit 

• faite au roi de l’empêcher. -Sa majefté 
. voulant tirer raifon dè ces injures,, en- 
tra en Lorraine à inaîn armée éc aitîé- 

■ N^ncy. 

^ \ Le duc, qui après fa défaite, s’etoit 
retiré en Allemagne,, Venvoïa^le/car^ 
r nal fon-freye versdc;jpi-p'put lui foire 
,.fe^ .fqûmifliqns & apjiaifer fa majefté ': 
,1e roi aïant ) demandé que la princelîe 
Marguerite fût mife' entre fes mains , 
fie que la ville de Nancy lui fut livrée ; 
l’on, fit fortic focretement la prin-cclTe 
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qui fe retira en Flandres auprès de 
Moniteur ; & après pluileurs difficuU 
tez , l’on convint enfin que le roi fe- 
roit reçû dans Nancy , & qu’il y met- 
troit telle garnifon qu’il lui plairoit 
la propriété néanmoins & fouveraineté 
de la ville demeurant tcûjours au duc 
de Lorraine. Après ce traité' qui fut 
exécuté le 14. de Septembre lé duc fit 
la reverence au roi , & lui promit de 
garder à l’avenir une conduite plus ref- 
pedueufe & plus foumife qu’il n’avoit 
vtait par le pafle. 

Le 4. du mois d’Odobre fuivant ' 
l’archevêque de Trêves fut rétabli dans 
la poflèliion de cette ville où il fit fon 
entrée j les habitans lui aïant préfentù 
lés clefs de leur ville , il les donna fur 
•le champ à Buiïy Lamet , commandant 
les troupes du roi dans Téledorat de 
Trêves, luidifant , comne c'étoit lar 
honte du roi qui Cavoit rétabli dans fa 
villes,, cétoit de fa puifance feule qu*iL 
attendoit~d*y être maintenu. 

. En même-tems le roi envoïa à Rome 
le duc de Crequy fon ambaflàdeur ex- 
traordinaire pour rendre obédience au 
■pape jàrti^s ambaflàdeur n’avoit paru 
avec tarit dé magnificence que celui- là. 

( Au coirnnencement de l’année L65 4. 
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le duc de Lorraine défîrant de confer- 
\ ver tout enfemble fes états , & la li- 
berté de faire la guerre contre le roi & 
Tes alliez , en fit une démiflîon en fa- 
veur de Nicolas François cardinal de 
Lorraine fon frerej en même-tems il fe 
retira en Alleniagne, avec les troupes 
d’infanterie & de cavalerie qu’il avoit 
pû- mettre fur pied. Après cette démif- 
fion le nouveau duc époufa la princefle 
Claude , fœur de la duchefTe de Lor- 
raine fa belle - fœur , puis il fe retira 
avec la princefTe fa femme dans le Mi- 
lanois , pour fe mettre à couvert de l’in- 
dignation du roi qui étoit juftement of- 
fenfé de la collulion de ces deux freres , 
qui confpiroient enfemble pour ofFen- 
fer impunément fa majefté. Le maré- 
chal de la Force qui commandoit l’ar- 
mée du roi , eut ordre d’entrer en Lor- 
raine & de s’en emparer , ce qu’il fit , 
en réduifant les places fortes à Tobéif- 
fance du roi* 

En même-tems le parlement de Pa- 
ris donna un arrêt , par lequel il déclara 
le mariage de Monfieur avec la prin- 
celTe de Lorraine non valal)lement con- 
tracfté, & le duc de Lorraine vaflal lige 
de la couronne à caufe du duché d«, 
Bar, criminel de leze. majefté , pour 
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l’attentat & le rapt commis en la. per- 
fonne de Moniîeur ; tous fes biens féo- 
daux réunis & incorporez à la couron- 
né ; & pour l’infcaétion des traitez que 
le duc de Lorraine avoir faits avec le 
roi , &c le violement de fa foi dans leur 
exécution fa majefté fut tlès- humble- 
ment fuppliéei,d’ernploïer fa puiflance 
pour fe faire rai fon par la voie des ar- 
mes , & de fe fatisfaire fur les autres 
biens non fituez eh France : çec arrêt 
fut donné le 5. Septembre 1(^34. 

Monlîeur mécontent du traitement 
qu’il recevoit des Efpagnols à Bruxel- 
les , réfolut de revenir en France , ôc en 
donna avis au roi qui en eut beaucoup 
de joie , & ordonna aux gouverneurs 
de fes places frontières de le bien rece- 
voir.- Il fe déroba de Bruxelles en fei- 
gnant d’aller à la chaiFe le S-. Octobre 
& fe rendit à la Chapelle, & de- là à 
faint Germain où étoit le roi. Peu de 
tems après PuylaurentTon confident fut 
f^it dûc.6f pair par le roi, & époufa 
l’une des 'parentes de ' Richelieu. On 
crût qùo le cardinal défiroit de gagner 
par tant de faveurs l’amitié de ce gen- 
tilhomme , qui pouvoir tout auprès de 
Monfiâut,, afin de- fe mettre bien par 
fon entremife dans l’efprit du prince j 
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mais la fuite fit juger & dire à quel- 
ques-uns, que ce minière avoir voulu 
feulement lui ôter toute défiance , afin 
de le perdre plus facilement j car dès’ 
le commencement de l’année fuiyante , 
fçavoir le 14. de Février il fut arrêté &: 
mis au château de Vincennes, où il 
mourut après quatre mois de prifon j 
les ennemis du cardinal dirent qu’il 
avoit fait empoifonner en France celui 
qu’il n’avoit pû faire aflTaflîner à Bru- 
xelles J il étoit vrai qu’on y avoit tiré 
un coup de carabine fur Puylaurent, 
& que l’aifalîîn aïant manqué fon coup , 
étoit monté fur le champ à cheval & 
avoit difparu. , 

. Cette même' année la ville de Phi- 
lifbourg dépendante de l’évêché de Spi- 
re fut remife au roi par les Suédois , qui 
l’avoient prife fur les Efpagnols. Sur la 
fin de cette année les affaires des Sué- 


dois changèrent de. face } la profperité 
qui avoit accompagné leurs armes juf- 
ques-là commença à les abandomier ; 
de forte qu’ils furent contraints de fe 
retirer de plufieurs villes , & principal 
lement de celles d’Alface qui le mirent 
fous la proteâ:ion de la France, pour 
fe garantir des in cur fions du duc de 
Lorraine. La puifiancc des François 
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écoit ak>rs formidable en Allemagne ; 
1« roi y aïant deux armées y l’une de 
quinze mille hommes commandée pat 
le duc de Rohan , l’autre de trente mille 
commandée par les maréchaux de Bre- 
zé & de la Force. 

Il y eut cette année uTti grand démêlé 
entre le duc d’Epernon gouverneur de 
Guyenne & l’archevêque de Bordeaux^ 
qui le haïlToit de longue main ; ils fe 
querellerent en pleine rue dans cette 
ville ^ l’archevêque fe plaignit au roi 
de ce que le duc lui avoit donné du bout 
de fon bâton danç le ventre ; le roi 
après s’être fait informer de la chofe, 
quoique le duc niât le coup ^ voulut 
qu’il le fournît au jugement ecclelîafti- 
que , Sc qu’il fît à l’archevêque la fatis- 
fadion que ' le pape ordonneroit j, ce 
qui fut exécuté par le duc.. 

Au commencement de l’année 
les Impériaux furprirent Philifbourg & 
remportèrent la nuit du zj. au de 
Janvier j après cela ils afliégerent Spire 
& le prirent , mais les maréchaux de la 
Force & de Brezé le reprirent un mois 
après. Le comte d’Embden furprit auf- 
fi la ville de Trêves y avec deux mille 
hommes des troupes d’Efpagne j il s’a-f 
procha fecretement de la porte peiK 
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dant la nuit , la rompit par le moïen 
d’un pétard , fe rendit maître de la place 
qui eft très- mal fituée , & de la perfon- 
ne de l’élefteur, qui fut auffi-tôt envoïé 
prifonnier à Namur. Le roi fit fommer 
le cardinal Infant gouverneur des Pais* 
Bas de remettre ce prince en liberté , & 
fur le refus qu’il en fit , il déclara la 
guerre^ au roi d’Efpagne au mois d’A- 
vril par le héraut d’armes nommé u4lefu- 
fon : il y avoit déjà cinq ans que la - 
guerre fe faifoit entre la France & la 
ïnaifon d’Autriche , mais ce n’étoit de 
part & d’autre que fous prétexte de 
donner fecours à leurs alliez. Cette 
- déclaration obligea le roi d’avoir ordi- 
nairement cinq armées fur pied ; l’une- 
dans les Païs- Bas , l’autre en Allema- 
gne , les autres en Italie , dans la Fran- 
che- Comté &c dans le Rouffillon , Sc 
deux armées navales, dont l’une fut 
toujours commandée par l’archevêque 
de Bordeaux, & l’autre par divers capi- 
taines. 

Les ennemis de la France n’étoient 
‘pas alors dans l’état oiÜ nous les voïons 
réduits aujourd’hui par la puilîànce &c 
par les armes du roi ; ils étoient puif- 
fànts en troupes & en argent j ils poflè- 
doient beaucoup de païs qu’ils ont per- 

/ 
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dus î ils faifoient tête de tous côrea^ 
ils prenoient des villes au roi , par 
force & par compofition, pendant qu’- 
on leur en prenoit auflî : ils étoient 
battus , ôc ils battpient à leur tour j. & 

. quoique les plus grands avantages fuf- 
: fent du côté du roi , ce n’étoit pas néan- 
moins d’une maniéré qui fît juger que 
la fortune fe fût déclarée pour lui , &c 
qu’elle eût abandonné les ennemis. 
L’armée Françoife des Païs - Bas , jointe 
à celle des Etats des Provinces- Unies , 
^afliégea Louvain , mais elles furent 
contraintes de lever le fiége par la^ ré- 
fiftance vigoureulè des aflfiégez. En mê- 
me -tems les Efpagnols emportèrent 
d’aflaut le fort de mais les deux 

-armées confédérées l’aiant ralïiégé au 
.mois de Septembre fuivant le repri- 
: rent. ■ 

Le roi avoir deux armées en Alle- 
magne , l’une commandée par le duc 
-Bernard de \i^eymar de^ la maifon de 
Saxe, l’autre par le cardinal de la- Vj^- 
: letee , fils du duc d’Epernon'& frere du 
?duc deda Vallette j les ennemis, en 
: avoient aulîi deux fous le commande- 
ment du général Galas & du comtf 
. Guillaume de Mansfeld. .Galas aïan' 

. afliégé la ville, de. Deux- Ponts , le car. 
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dinal de la Voilette lui fit lever lefiége^ 
enfuite il marcha avec le duc de Vey- 
mar contre Mansfeld qui aflîégeoit 
Mayence -, & ils le contraignirent pa- 
reillement de fe retirer : mais peu de 
tems après les deux généraux des enne- 
mis aïant uni leurs troupes , mirent en 
déroute l’armée du roi & prirent plu- 
lieurs villes, d’où ils chalTercntles Sué- 
dois. 

En Lorraine les armées commandées 
par le maréchal de la Force , puis, par 
•le duc de Longueville , & enfin par le 
roi même, eurent un fuccès très-heu^ 
• reux ; prefque toutes les places fortes 
aïant été réduites à l’obéillànce de fa 
majeilié, qui récompenfa les bons 1èr-, 
vices qu’il avoir reçus de la Meilleraye 
dans cette guerre , en lui donnant la 
charge de grand maître de l’artillerie. 

Cette même année au mois de Juin 
l’aflemblée générale du clergé de Fran- 
ce fe tenant à Paris , le roi lui ordonna 
de donner fon avis touchant cette pro- 
pofition : Sx les mariages des princes du 
f^ng J & principalement de ceux t^ui font 
heritiers pré fompti fs de la couronne ^ font 
légitimés & valides ^ étant faits non few^ 
lement fans le confentement , mais encore 
contre la défenfe. dxL roi. L’alTerablée; 
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commit pour l*examen de cette propo'- 
fîtion les évêques de Montpellier , ét 
Séez, de Saint- Malo ôc de Nifmes 
trois femaines après ces quatre prélats 
déclarèrent à l’auemblée, qu’apres avoir 
examiné cette propofîtion avec grand 
foin , & en avoir conféré avec les prin- 
cipaux dodeurs de la Faculté de Théo- 
logie de tous les Ordres, leur fentiment 
étoit, que tels mariages n’étoient ni 
légitimes , ni valides -, toute l’aflemblée 
aïant écouté les raifons , fur lefquellcs 
ils appuïerent leur fentiment, y ac- 
quielça fans aucune oppofition , & dé- 
clara d’un commun confentement .. 
que ces mariages êtoieni nuis. Ce n’eft 
pas que la plûpart de ceux qui compo- 
foient cette afïèmblée ne fulTent per- 
fuadez que tels mariages , & principa- 
lement celui de Monfieur avec la prin- 
celïè de Lorraine , pour lequel feul cet- 
te propofition avoir été faite, ne fiif- 
fent valides & légitimés en confcience, 
quand même ils feroient illégitimes 
félon le contrat civü , dont les condi- 
tions font difFerentes de celles que 
l’Eglife a preferites pour la validité du 
Sacrement ; mais ils aimoient mieux ^ 
fupprfmer leur véritable fentiment, que 
de le déclarer inutilement. 
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Nos hiftoriens clifcnt , qu’aprcs cette 
déclaration du clergé , tous les Ordres 
religieux , les compagnies , les focieter 
& Tes congrégations , tant féculieres 

mo- 
:rit i 

I. ^ ^ 

mais cela n’eft pas vrai de la congréga- 
tion de rOratoire, car le P. de Condten 
qui en étoit alors fuperieur général y 
réfîfta conftamment aux follicitations 
réitérées qui lui furent faites de la 
part du cardinal de Richelieu , difant 
que fa confcience ne lui permettoit pas 
d’être du fentiment de l’alTemMée , & 
qu’il ne la trahiroit point. 

Le roi envoïa à Monfîeur fon frere 
des dodeurs en Théologie, pour lui 
lignifier la déclaration qui avoit été 
faite touchant fon mariage. Monfieut 
leur répondit avec raillerie ; Que 
^iCils avoient p(y(tvoir de rompre ainjt 
tes mariages les plus légitimés j H leur 
confeilloit de donner avis au roi quecè- 
toit la un moien ajf^ré de tirer de fes fu- 
fets de grandes fonmes dargcnt fans éta^ 
blir aucun mpot : t^u il i^e fallait '^ue 
mettre en vente de telles déclarations de- 
nullitez de mariages pour tous ceux qui - 
en voudraient ^ & quil était ajfuré que 
te nombre en irait a l’infini mais que. 


que régulières , tant anciennes que 
dernes en donnèrent un pareil par éi 
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■poHrAni il n’en voulait point. Ce fur 
en ce tems que le roi érigea la terre de 
Saint-Simon en duclîé Ôc pairie en fa- 
veux de Saint-Simon Ton premier gen- 
tilhomme , qui avoir alors la confiance 
& la faveur de fa majefté. Le 19. de 
Décembre le roi donna à Pierre Seguier 
garde des fceaux la charge de chance- 
lier de France , , vacante par. la mort du 
chancelier d’Aligre. . , 

L’année fui vante 16^6, le roi com- 
manda au prince de Condé d'attaquer 
la Franche-Comté ^ à laquelle on ayoit 
accordé jufqu’alors. la neutralité : fa 
majefié voulut qu’il .commençât par le 
fiége de Dole J, elle fut afliégée le z8. 
de May j mais comme. elle étoit extrê- 
mement forte , & pourvûê d’une bonne 
gamifon, la réfiflance fut très-vigou- 
reufe & très- longue de forte que le roi 
aïant bcfoîn ailleurs de ,fes troupes , 
.envoïa ordre au prince de Condé de 
lever le fiége , ce qu’il fit je i6. d’Août 
après avoir perdu trois mille hommes 
aux attaques differentes de cette place j 
& il envoïa dix mille hommes au roi , 
n’en retenant avec lui qu’autant qu’il 
étoit neceffaire pour demeurer maître 
de la campagne. 

Au mois d’Août fuivant les ennemis 
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prirent plufieurs places fur nous , «ntre- 
aucres Corbîe , ce qui étonna tellement 
les Parifîens , qu*aprcs avoir teaucoup 
murmuré contre le cardinal de Riche- 
lieu., qui n*avoit pas foin de tenir" les 
murailles de 'Paris' en état de fe défen- 
dre', ni rarfehàl garni de munitions 'ils 
léyerent des, troupes àleurs dépens fous 
les ordres du roi , & mirent fur pied 
une armée de vingt mille hommes , la- 
quelle s’étant accrue en peu de tems 
jùfqu’aü nombre de trente mille homr 
mes , fut employée à reprendre Corbié 
& les 'autres villes que les ennemis 
avoient prifes fur nos frontières. 

Les Suédois eurent aufli des fucccs 
irès-fâvoràbles en Allemagne, fous la 
jconduitedü^ maréchal Banierleur gène- 

O 

ral y car ils défirent les Impériaux & les 
troupes’ de Saxé' qui s’étoient jointes à 
eux , en tuerent huit mille & demeurè- 
rent maître du canon , du bagage , & ' 
de la plus grande partie des drapeaux. 

La charge de fecretaire d’état pour 
les affaires étrangères fut ôtée à Ser- 
vien &■ donnée à Sublet des Noyers , 
Pun des intendans des finances , créa- 
ture du cardinal de Richelieu. L’abbé 
dclaRiviere, le plus affidé des domef- 
tiques du duc d’Orléans fut mis à la 
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Baftille par ordre du roi , comme étant 
eftimc Tauteur de tous les méconteme- 
mens que Monfîeur faifoii paroître de 
tems en tems. 

L*empereur convoqua la diette ge- 
nerale de l’Empire à Raiifbonne , fous 

f >rétexte de reconcilier & de réunir tous 
es princes , & même de chercher les 
moïens d’établir la paix dans la Chré- 
tienté ; mais en effet pour faire élire roi 
des Romains le roi de Hongrie fon fils. 
Sur les infiances que fit Tambafladeur 
d’Angleterre pour le rétablificment du 
comte Palatin du Rhin dans Tes états &c 
<lans l’éleétorajc , toutes les propofi- 
tions de paix & de réunion cefïèrent , 
êc l’afTemblée aïant été transférée à 
Cologne , le roi de Hongrie y fut élu 
roi des Romains. 

Les fucccs de Tannée 16^7. furent 
très-avantageux pour la France. Henry 
de Lorraine comte d’Harcqur reprit lés 
ïfles de Sainte- Marguerite & de Saint- 
Honorat , fituées proche de la côte de 
Provence , defquelles les Efpagnols 
s’étoient emparez deux ans auparavant j 
il les attaqua avec tant de vigueur dans 
tous les forts de ces Ifles , qu’il lès con- 
traignit dans peu de jours de les rendre 
par compofition. Dans le Païs-£as le 
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cardinal de la Valette & le duc de Cau- 
dale fon frere réduifîrent plufîeurs pla- 
ces à l’obciflance du roi, entre-autres 
celle de Landrecys en Haynaulc. La 
guerre fe fit avec le même bonheur dans 
tous les païs où le roi avoir des armées, 
& principalement en Piémont. 

L*année fui vante 1638. le duc de 
'Weymar prit les villes de Sikinghen , 
LaufFenbourg , Valdfchud & Rinfeld 
apellées villes forefiieres^ parce qu*elles 
font proches de la forêt noire. 

Jean de W^erth étant venu au fe- 
cours de Rinfeld avec les troupes Im- 
périales commandées par trois autres 
généraux, qui partageoient le com- 
mandement avec lui 3 fçavoir , le duc 
Savelly , Enkenfort & le général Spen- 
ther J le duc de 'W’eymar les défit , leur 
tua douze cens hommes , & en fit plus 
de deux mille prifonniers , parmi lef- 
quels furent Jean de W^ertn , Enken- 
fort & Savelly, qui furent envoïez au 
roi & mis dans le château de Vincen- 
îies. Apres cela le duc de W eymar aC- 
fiégea Briflàc. 

Lamboy general des troupes de Pem- 
pereur Pattaqua dans fon camp pour 
forcer fes lignes & fccourir la place , 
mais il fut lepoulTé avec perte de trois 
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mille hommes par le vicomte de Ta- 
renne & le comte de Guefbriant , qui 
commandoient en qualité de lieutc- 
nans généraux fous le duc de 'W^ey- 
mar , qu’une grande maladie empêchoic 
alors d’agir. Rheïnac gouverneur de 
Brifiac aïant perdu l’efperancc d’être 
fecouru, rendit la ville au duc, qui la 
remit entre les mains duroi. Samajefté 
en fit ’abattre les fortifications qui 
étoient irrégulières , & en fit faire de 
régulières , qui rendentoette place l’une 
des plus fortes de nos frontières. 

En Italie la guerre fe fit avec divers 
fuccès de part &c d’autre : le duc de 
Crequy fut tué d’un coup de canon , 
comme H alloit attaquer le camp du 
marquis de Leganez qui afïîégeoit Brê- 
me ville du Milanois : le cardinal de la 
Valette fut envoïé par le roi pour pren- 
dre le commandement de l’armée à: la 
place du duc. 

Le prince de Condé commandant 
l’armée du roi en Guyenne, Bearn & 
Navarre , eut ordre d’afliéger Fonta- 
rabie , ville d’Efpagne fituée dans la 
Bifcàïe : le fiége eut un mauvais fuccès j 
car deux mois après que le prince l’eût 
■ commencé , il fut forcé dans fon camp 
' par l’armée; ennemie , qui vint au fe- 

cours 
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cours delà placejles troupes Françoifcs 
y furent taillées en pièces -, ce qui refta 
eut bien de la peine à s’enfuir dans les 
vailTeaux de l’armée navale , qui aflîé- 
geoit la ville par mer -, l’artillerie & le 
bagage demeurèrent aux ennemis. 

Ce mauvais fuccès aïant été imputé 
au duc de Candale , qui étoit lieutenant 
général dans l’armée , & qui y^avoit le 
principal commandement fous le prince 
de Condé , ou , comme difent quel- 
ques-uns , le cardinal de Richelieu avec 
qui il étoit mal , prenant ce prétexte 
pour fatisfaire fon animofité particu- 
lière , & fe préparant à le faire arrê- 
ter J ce duc qui en fut averti par fa 
femme & par fes amis , fe retira en An- 
gleterre. Sur la fin de cette année le 
Pere Jofeph capucin mourut à Paris. Le 
cardinal de Richelieu l’avoit engagé 
dans les affaires d’état, aufquelles feu- 
les il avoir été entièrement occupé de- 
puis le fiége de la Rochelle. Il avoir 
été nommé cardinal, mais il ne le fut 


point. 

' Le duc de eymar après avoir fait 
de grandes conquêtes pour le roi deçà 
le Rhein, fepréparoit a le pafïèr lorf- 
qu’il mourut au mois de Juillet 16^9. 
L’armée qu’il commandoit étoit com- 
Tome IlL 
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pofée partie de troupes Françoifcs , & 
partie d’Allemandes qui étoicnt atta- 
chées à fa perfonne , & que Ton ap- 
pelioit les troupes W^eymariennes. Le 
comte de Guefbriant lieutenant géné- 
ral de cette armée traita avec ces der- 
mieres au nom du roi, les engagea au 
jfervicc de fa majefté , & leur fit prêter 
ferment de la fervir fidèlement. 

Cependant les troupes du roi , auf- 
quelles étoient jointes celles du duc de 
5âvoye, faifoient de grands progrès en 
Piémont : le -nonce du pape s’éforçanc 
de procurer la paix dans ce pais , obtint 
des généraux des deux partis une trê- 
ve, qui devoir durer depuis le 14. d’Août 
i|i(qu’au 1 4. Oélobre. Durant cette fuf- 
penfion d’armes la duché (Te de Savoye 
regente des états de Charles Emmanuel 
fon fils , quivenoit de fucceder à Fran- 
çois Hyacinte fon frere aîné, lequel 
n’avoitfurvêcu que d’unanViétorAme- 
dée leur pere commun , palTalcs monts 
& fe rendit à Grenoble pour y voir 
le roi fon frere qui s’y rendit exprès , 
pour donner cette fatisfaélion à cette 
princelTe , & pour l’aflfifter plus puiflam- 
ment de fes forces contre les Efpagnols, 
qui fourniflbient des troupes & de l’ar- 
gent au cardinal de Savoye 8c au prince 
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Thomas fes beaux- frères , pour trou- 
bler l’état du duc fon fils , dont ils 
avoient envahi les meilleures places. 

Le cardinal de la Valette étant mort 
en Piémont , le roi donna le comman- 
dement de fon armée au comte de Har- ' 
court , qui après avoir pris fur les en>. 
nemis quelques-unes des villes , dont 
ils s’étoient emparez , défit les deux 
armées du prince Thomas , & du mar- 
quis de Leganez , qui Tattaquerent au- 
^près d’un lieu appellé la Route. 

L’année fui vante 1640. le marquis 
tdé Leganez aïant alTiégé Cazal, le 
comte d’Harcour l’attaqua dans fon 
camp , força fes lignes , le défit & lui 
tua plus de quatre mille hommes ; il 
combattit en cette occafion , non-feu- 
lement en grand capitaine , mais 
encore en brave foldat ; car il entra le 
premier dans le camp de l’ennemi, 
aïant fait franchir d’un faut les lignes 
à fon cheval , ce qui encouragea tellç- 
ment toute l’armée , qu’en un infta^t 
les lignes furent forcées. Apres cette 
viéboire, qui fut remportée le 18. Avril 
1640. le comte d’Harcour affiégea 
Turin ; le prince Thomas étoit dans 
. cette ville avec huit mille hommes , & 

. tenoit la citadelle alliégcc. ,Les lignes 
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de circonvallation étant achevées fur 
la fin du mois de May, le marquis de 
Lcganez qui avoir mis de nouvelles 
troupes fur pied, vint attaquer le comte 
dans fon camp , mais il fut repouilc 
avec perte de trois mille hommes. 
Quelque- tems après un renfort de neuf 
mille hommes lui étant venu d’Allema- 
gne , il donna une nouvelle attaque au 
camp des François 3 mais il en fut enco- 
re repouffé avec une perte plus grande, 
que celle qu’il avoit faite à la première 
attaque. 

Le prince Thomas n’efperant plus 
aucun fecours des Efpagnols, comme 
étant trop foibles , rendit au roi la ville 
-de Turin, & ne pût obtenir d’autre 
condition pour les habitans , finon que 
^ leurs biens & leurs vies fauvez , ils fe- 
roient pour tout le refte à la diferetion 
rdc madame la duchefle de Savoye, 

■ contre laquelle ils s’étoient révoltez. 
-Ainû cette princeflTe fut rétablie par les 
armes du roi dans la ville capitale de 
fes états , où elle fit fon entrée le 15, 
d*0(^obre. 

Les armes du roi faifoient en même- 
tems de grand progrès dans les autres 
provinces : les principaux avantages 
qu’elles remportèrent furent la pr ife 
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d^Hefdin & celle d’Arras. La Meille- 
raye grand maîire de rartillerie aflîégea 
l’une & l’autre : le roi aïant écé pré- 
' fent au fiége & à la reddition delà pre- 
mière , y entra par la brèche & récom- 
penfa la Meilleraye du bâton de ma- 
réchal de France. Cette place fut prife 
au mois de Juin 1639. Ârras fe rendit 
au mois d’Août de l’année fui vante , le 
. roi en donna le gouvernement à Saint- 
Preüil , gentilhomme d’une valeur ex- 
traordinaire. 

Le il. de Septembre la reine accou- 
cha à S.Geirmain d’un fécond fils , qui 
porta d’abord le titre de duc d’Anjou j 
c’eft aujourd’hui Monfieur du.c d’Or- 
leans frere unique du roi. Cette même 
année les Portugais fecoüerent le joug 
de la dominatio-n d*Efpagne,& décla- 
rèrent leur roi le duc de Dragance, dont 
on a déjà parlé. 

L’année eft remarquable par la 
' bataille de Sedan , où le comte de Soif- 
fons perdit la vie. Ce prince ennemi du 
cardinal de Richelieu , s’étoit retiré de 
la cour dès l’année précédente , & étoit 
allé à Sedan où le duc de Bouillon l’a- 
voit reçû ; l’un & l’autre mécontens 
avoient traité avec l’Efpagne, & ils 
avoieni levé des troupes , aufquelles un 
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fecoürs confiderablc commandé par 
Lamboi s’étant joint, ils fc préparoienc 
à entrer en France. 

Le maréchal de Châtillonqui com- 
mandoit l’armée du roi , aïant reçû l’or- 
dre de fa majcfté de s’oppofer à leurs 
entreprifes , leur donna bataille auprès 
de cette ville & fut défait jmais après le 
combat l’armée viétorieufe s’apperçûc 
que le comte de Soilïbns Ton général , 
avoir été tué. Les ennemis du Cardinal 
publièrent qu’il l’avoit été par un hom- 
me de Ton armée , que ce miniftre avoit 
gagné pour cela. 11 y en a qui alTurent 
qu’il fe tua lui - meme par mégarde ; 
qu’aïant.voulu haulTer avec le bout de 
fon piftolet la vifîere de fon cafque qui 
l’incommodoit, & le reilbrt de la dé- 
tente s’étant lâché , en même-tems le 
piftolet fe déchargea , ôc que le coup 
lui donna dans la tête & le tua. 

Après cette bataille l’aririée viélo- 
rieufe fit de grands dégâts dans la Cham- 
pagne jufqu’à ce que le roi y étant 
yenu , le duc de Boüillon fe retira à 
Sedan , & le roi s’en étant approché , 
le duc fortit pour implorer la clemence 
de fa majefté , qui lui pardonna fa.fau- 
te , & lui donna desjettres d’abolition. 
Le duc de Lorraine aïant encore violé 
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un nouveau traité qu’il avoit fait avec 
le roi, perdit encore Tes états qui fu- 
rent reconquis par les armes de fa ma- 
jelle. 

Les Catalans s’étant révoltez contre 
le roi d’Efpagne, & aïant chaflTé les Ef- 
pagnols prefque de toute la Catalogne, 
fe donnèrent au roi & le reconnurent 
pour leur fouverain ; la guerre fe fit 
. dès-lors fortement. dans cette province. 
La Motte Houdancour qui ycomman- 
doit l’armée du roi, afliégea Tarragon- 
ne par terre , & l’archevêque de Bor- 
deaux la bloqua par mer. Le marquis 
de Leganez entreprit foiivent de jetter 
du fccoiirs dans la place , mais il ne 
pût y réuffir, aïant toujours trouvé une 
réfîftance trè»-vigoureufe. Les affiégez 
étoient réduits à une grande extrémité 
faute de vivres , & ,1a Motte Houdan- 
cour fe voïoit fur le point de jouir du 
fruit de fa vigilance & de fa valeur , 
par la réduébion de cette place , lorfque 
par la négligence de l’archevêque de 
Bordeaux , plufieurs navires chargez de 
foldats , de vivres , & de toutes fortes 
de munitions y entrèrent , ce qui con- 
traignit ce général de lever le fiége. Le 
roi très- mécontent de la conduite de 
l’archevêque , lui commanda de fortir 

, . Qi'i) 
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du roïaume & de fe retirer à Carpen- 
tras , ville du comté Veneflîn, 

Saint- Preüil gouverneur d*Arras s’é- 
tant rendu fufpe( 5 t au cardinal de Ri- 
chelieu , fut arrêté & conduit à Amiens 
où Ton procès lui fut fait par des Com- 
milTaires nommez par le roi , lefquels 
le condamnèrent à avoir la tête tran- 
chée , ce qui fut exécuté. Les crimes 
fur lefquels il fut jugé furent premiè- 
rement des coneuffions exercées dans 
fon gouvernement j d’avoir taillé en 
pièces la^garnifon Efpagnole de Bapau- 
me , laquelle fe retiroit à Bethune avec 
fauf- conduit du maréchal de laMeille- 
raye, qui venoit de prendre cette ville 
par compofition : il étoit aceufé de l’a- 
voir fait par animofîté patticuliere con- 
tre le gouverneur , quoiqu’il fçût bien 
la capitulation qui lui avoit été accor- 
dée , & qu’il en fût averti par un trom- 
pette du roi qui conduifoit cette gar- 
nifon. 

Au commencement de l’année 1^41. 
le comte de Guébriant qui comman- 
doit l’armée du roi en Allemagne après 
avoir pris la ville d’Ordinghen , donna 
bataille à Lamboy qui commandoit 
les troupes Impériales , & le défit avec 
un grand carnage -, il eut été encore 
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pkis grand , fi Tinfanterie des enne- 
mis mettant les armes bas n*eût deman- 
dé quartier & n’eût offert de fervir le 
roi , à quoi elle fut reçûc. Les princi- 
paux officiers de l’armée ennemie y fu- 
rent tuez ; Lamboy qui en étoit géné- 
ral fut pris. Sa majefté aïant reçû cette 
nouvelle à Lyon , envoïa le bâton de 
maréchal de France au comte de Gué- 
briant qui acheva glorieufement cette 
campagne, & remporta encore d’autres 
avantages confiderables fur les enne- 
mis. 

Cependant Torftenfon général de 
l’armée Suedoife aïant amégé Lip- 
fic , l’archiduc Leopol^ & Picolomi- 
' ni commandant chacun une armée , 
marchèrent contre lui , mais il leva 
le fiége \ leur donna bataille \ les dé- 
fit , & leur tua trois mille hommes ; 
il donna enfuite quartier au refte 
de leur infanterie , qui prit parti dans 
fes troupes î prit leur bagage & leur ca- 
non , retourna à Leipfic & contraignit 
cette ville de fe rendre. 

Le prince Thomas & le cardinal dé 
Savoye fon frere reconnoiffans quç les 
intentions du roi d’Efpagneétoient feu- 
lement de mettre la divifion entre la 
ducheflè de Savoye leur belle- foeur & 
eux , afin de profiter de leur mauvaife 
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intelligence , firent leur paix avec cette 
princcfTe par un traité qui fut égale- 
ment avantageux pour eux & pour la 
duchcfle. On convint par un article fe- 
cret , que la fceur aînée du duc de Sa- 
voye feroit accordée en mariage au 
prince Maurice cardinal , oncle de cette 
princefTe. Après cet accommodement 
la guerre ne fe fit plus que contre les 
Ef^\agnols dans le Milanois , tout le 
Piémont étant réduit à i’obéïflànce de 
fon prince, excepté peu de places. 

L’armée de Roufîîllon étoit alors 
commandée par le maréchal de la 
Meylleraie , qui prit Perpignan le 9. de 
Septembre, & celle de Catalogne bat- 
.tit fouvent les tfpagnols fous la con- 
duite de la Motte Houdancour, qui 
mérita par fes grandes aâ;ions d’être 
fait maréchal de France. Après avoir 
reçu cette récompenfe de fes fervices , 
il battit encore les Efpagnols en quel- 
ques occafions, & les contraignit de 
lever le fiége de Léiida, qu’ils quittè- 
rent pour venir au-devant de lui & lui 
donner bataille j le combat fut vio- 
lent & meurtrier j les ennemis y furent 
défaits, avec perte de plus de trois mille 
hommes. 

Le li. de Septembre Cinqmars grand 
écuïcr de France & de Thou confeiller 
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d’état furent décapitez à Lyon : Cinq- 
mars étoit fils du défunt maréchal d’Ef- 
fiat. Comme le cardinal de Richelieu 
avoit fait la fortune du pere , il avoir 
fait auffi celle du fils : il l’avoit mis 
dans les bonnes grâces & dans la con- 
fidence du roi , parce que reconnoif- 
fant que ce prihce ne pouvoir fe palTer 
d’un favori ,il vouloir pour fon propre 
interet , que cette place fût remplie par 
un homme , qui lui devant toute fa 
fortune , ne s’en fervît point pour lui 
rendre de mauvais offices auprès du 
roi: cependant il en arriva autrement. 
Soit que Cinqmars crût avoir quel- 
que fujet de mécontentement du car- 
dinal, foit que fon ambition le portât 
à ne vouloir devoir fa fortune qu’à lui- 
même, il entreprit de le détruire dans 
l’efprit du roi. Ce miniftre qui .étoit 
l’homme du monde le plus pénétrant & 
le plus clairvoïaut , s’apperçût bien- 
tôt des deffieins de Cinqmars , & celui- 
ci fe voïant découvert , chercha un 
appui en la perfonne de Mor^fieur le 
duc d’Orléans & du duc de Bouillon , 
qu’il croïoit ennemis du Cardinal :ils ju- 
gèrent à propos de prendre des liaifons 
avec le roi d’Efpagne , & firent même 
avec lui un traité par l’entremife du 
vicomte de Fontrailies , qui en porta le 
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projet en Efpagnc & le rapporta ligné 
de fa majefté catholique. Ce traité étoit 
fait au nom de Monfieur j le prétexte 
étoit de rétablir la paix entre les deux 
couronnes , & que ceux qui procure- 
roient cette paix fulTent à couvert de la 
perfécutîon de ceux qui demandoient 
la continuation de la guerre. 

Les principaux articles du traité 
étoient , que le roi d^Efpagne fourni- 
roit à Moniteur douze mille hommes 
de pied Ôc cinq mille chevaux , & les 
fouldoieroii de 400000. écus comp- 
tant pour lever des troupes en France , 

& 11000. écus par mois, 40000. écus 
de penfion au duc de Bouillon & autant 
au grand écuïer. Q^and le traité fut 
ligné de part & d’autre , Cinqmars en 
fit confidence à Augufte de Thou fon 
ami intime , lequel le défapxouva , ÔC 
tâcha de tirer ce feigneur d’un engage- 
ment aulîi criminel éc aulfi périlleux j 
mais n’aïant pû y réulîir , il lui garda 
le fecret. 

Cependant le roi fit le voïage de 
Rou union , Sc Ce trouva au fiége de Per- 
pignan fait par le maréchal de la Meil- 
leraye , mais fa mauvaife fanté le con- 
traignit de retourner fort promptement 
à Paris. Comme le cardinal fit ce voïa- 
ge avec le roi , on réfolutdcl’aflàlïînec ^ 
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à la première occafîon qui fc prefen- 
teroit. Moniîeur donna parole de fe 
rendre à Lyon pendant le féjour que 
le roi y feroit , afin que ce deflein pût 
ccre exécuté en fa préfence, & qu’il fût 
enfuite avoué de lui comme aïant été 
fait par fon ordre j mais Monfieur en 
aïant fait confidence à la reine, quoi 
qu’elle haït morrellement le cardinal , 
le fecrctfut divulgué en fi peu de tems, 
que tout le monde en étoit inftruit 
lorfque la cour arriva à Lyon. Alors 
Fontrailles prévoïant les fuites funef- 
tes d’une entreprife aulfi mal conduite , 
penfaà mettre fa tête à couvert, & for- 
tit du roïaume. 

Peu de tems après Cinqmars , de 
T hou , & le duc de Bouillon furent ar- 
rêtez en difFerens endroits & conduits 
au château de Pierre- Ancife à Lyon': 
le dernier obtint fa grâce du roi en lui 
cedant la principauté de Sedan , & lui 
remettant la ville e;çtre les mains ; les 
deux autres furent condamnez par des 
commiflaires nomme® par le roi, d’a- 
voir la tête tranchée ; l’un pour avoir 
eu part à un traité fait avec l’ennemi 
de l’état , & l’autre pour l’avoir fiju & 
ne l’avoir pas déclaré. Cet arrêt , qui 
fut prononcé par le chancelier , fut 
exécuté à Lyon. ^ •: 
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Le cardinal ne furvêcut pas long- 
tems à la mort de fcs ennemis. Il étoic 
il y avoit déjà quelques mois atteint 
d’une maladie mortelle , qui confiftoit 
dans une interception generale du fang, 
laquelle lui avoit caufé une ulcéré ou 
cfpece de cancer au bras , dont il fouf- 
froit de grandes douleurs. Il étoit réduit 
à tel point , qu’il ne pouvoit plus fe 
lever : il faifoit fes voïages dans fon lit 
qu’il faifoit porter par des hommes ; il 
partit de Lyon dans cet état le jour mê- 
me que Cinqmars & de Thou y furent 
exécutez , & il fe rendit aupiès du roi 
à Fontainebleau le 13. d’Oélobre.Aïant 
eu quelque foulagement à fon mal il 
quitta le lit , & agit avec autant d’ap- 
plication & d’aélivité que jamais j mais 
les douleurs l’aïant repris à Paris il en 
fut entièrement abatu. Leroi fçaehant 
l’extrémité oi\ il étoit , vint de faint 
Germain à Paris pour le voir, & lui 
témoigna beaucoup de douleur de l’état 
où il le voïoit j mais après fa mort , qui 
arriva le lendenaain 4. du mois de Dé- 
cembre, il parut avoir de la joïe d’être 
délivré . d’un miniftre qu’il eftimoit 
beaucoup, mais /qu’il craignoit encore 
plus. Après fa mort ceux qui avoient 
été , ou exilez de la cour , ou mis en pri- 
fon , comme les maréchaux de Vitry , 
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de BaiTompierre , d’Etrées & p!uficurs 
aunes furent élargis, éc eurent la liberté 
de revenir auprès du roi. 

il y avoir quatre ans que le roi étoit 
atteint d’une maladie qui l’avoir d’abord 
réduit à l’extrémitvé , Ôc qui s’étant en- 
fuite relâchée , l’avoit laifTé dans uti 
étatlanguiirâni, qui faifoit juger qu’il" 
ne vivroit pas long- tems. En effet Tes 
forces diminuant tous les jours , il fen- 
tit lui- mêm.e vers le milieu du mois 
d’ Avril de l’an 1643. que fa mort apro- 
choit -, il s’y prépara , & fit le 19. d’A- 
vril une déclaration touchant la manié- 
ré dont il vouloir que le roïaume fût 
gouverné après fa mort pendant la mi- 
norité de Ton fucceffeur. 

Les principaux points de cette décla^ 
ration étoient , que la reine fût regente 
du roïaume -3 que Monfieur frere de fa 
‘majefté fût lieutenant du roj mineur 
dans tout le roïaume, & chef du con- 
feil fous l’autorité de la reine , & en fon 
abfence le prince de Condé ;'que le con- 
feil delà reine fût ebmpofé du duc dé 
Longueville J de Mazarin , à qui Riche- 
lieu avoir procuré le chapeau de cardi- 
nal par la nomination de famajeflé il y 
avoir environ, un an , du chancelier de 
France, du fur- intendant des finances , 
& deCha*vigny,poür gbuvernéfle roïau- 
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me avec elle , & fous elle en qualité de 
miniftres d’état j le rdi fit figner cette 
déclaration à la reine & à Monfieur j il 
commanda au prince de Condé & au 
chancelier de la porter au parlement 6 c 
de la faire enrcgiftrer , ce qu’ils firent 
le II. d’Avril. 

Le roi vécut encore jufqu’au 14. de 
May , & pendant tout ce tems-là , il 
témoigna une grande douleur delà ma- 
niéré dont la reine fa mere avoit été 
traitée fous fon autorité , & de la dure- 
té avec laquelle on lui avoit refufé la 
permiflion de revenir en France, qu’elle 
avoit fouvent demandée , & principa- 
lement lorfque la perfécution que l’on 
faifoit aux catholiques en Angleterre , 
de laquelle fes domeftiques mêmes n’a- 
voient pas été exempts , l’obligea à for- 
tir de cette Ifle pour fe retirer à Colo- 
gne , où elle étoit morte dès le 3. Juil- 
let 1641. Ce fut I5 feule chofe fur la- 
quelle le roi témoigna de grandes in- 
quiétudes & de. vives apréhenfions des 
jugemens de Dieu. 

Enfin ce prince mourut un Vendredy 
quatorze de May dans la quarante- deu- 
xième année de fon âge , â pareil jour 
qu’étoit décédé Henry I V. Ion pere, 

tin dn troijîéme Tome* 
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ne à fes ambaffadeurs de fc retirer du concile 
aflcmblé d Trente , 5 1. va fur les frontières 
d*£fpagne , pour y conférer fur les moyens 
de perdre les proteftans , 6 $. s abouche a 
Bayonne avec la reine d’Efpagne , 7 5 • ' 

vefti a Meaux par le prince de Condé , & o- 
bligé de fe retirer a Paris , confirme la 
pair faite avec les proteftans , & leur accor- 
de la liberté de confcience, SA. donne un nou- 
vel édit contre eux , sAî leur donne la paix 
& quatre villes pour fûreté , idj. époufe Eli- 
fabeth d’Autriche , lûi. prend la léfqiution 
de faire périr les chefs des proteftans , ^07. 
attire à la cour l’amiral de Coligny , & fur 
quel prétexte , loS. marie la princeffe Mai- 
gucrite fa focur avec le roi de Navarre , ULi. 
diflîmule fes defleins , iit. 113. donne le fi- 
gnal pour l’ciecution du maffacrc de la Saint 
Barthélémy, menace le roi de Navarre 
& le prince de Condé , s’ils ne changent de 
religion , II7- avoue le maffapre des proie- 
ftans , 110. donne des ordres pour les cx- 
rerminer dans tout le reftedu roïaume , ibid, 
envoyé des ambafTadeurs en Suiffe & en Po- 
logne ponr s’en difculpcr , ii*-. artifice dont 
,jl fe fert pour faire abjurer l’herefie au roi 
4 e Navarre .& au ptmcc de Gondé , >1^ 
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^onne la paix aux Rochclois & aux autrei 
(>rotcftans , iitf.. recommence la guerre con» 
tre eux, i}0. fa mort 131. Ton caradlere fie 
fes mœurs > 131 

Charles de 'Bourbon , cardinal , prend la qualité 
d’heritier prëfomptif de la couronne , 17a. 
entre dans le traittë de Joinville , ihid. eft 
arrêté à Blois , 109. eft proclamé roi par les 
ligueurs , iii. conçoit cfpcrance de s’établir 
fur le trône, fie y travaille fa mort, shidi 
Charles I. roi d’Angleterre époufe la princeffe 
Henriette-Marie de France , 31t. fe broüille 
avec la France , 317* accorde des fecours aux 
reformez de ce royaume, 318. 314. 

Charles-Emmanuel duc de Savoye , s’empare 
du marquifat de Saluces , 103. vient à Paris 
pour terminer ce différend , i6x. cft obligé 
de le reftituer , 163. débauche le duc de Bi- 
ron du fervice du roi, ihid. eft .contraint de 
ceder au roi la BrelTcen échange' du Marqui- 
l'at de Saluces , X67. prétend a la fticcclhoii 
du duché de Montferrat , 317. e A contraint 
de faire la paix, 319. recommence la guer- 
re , 331. fa mort , 334 

Charles IV. duc de Lorraine fe ligue avec l'Em- 
pereur contre la France , 540. fait avec le 
- roi le traitté de Vie , ibid. prend encore les 
armes , 341. donne de nouveaux fujets a la 
France de recommencer la guerre contre lui, 
345 * fc démet de fes états en faveur de foa 
frere , 347* arreft du parlement de Paris pro- 
noncé contre lui, 347 

Charles de Gonzague duc de Nevers hérite des 
duchez de Mantouc fie de Montferrat , 3x7, 
implore la proteébion du roi contre l’Efpa- 
gne fie la Savoie , 318 

Cîmel ( Jean ) entreprend fur la vie du roi , fie 
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par qoels motifs , I4f 

de Chiverny ( Piiilippcs Huraut ) chaocelier de 
France , 1/4. cft éloigné de la cour , ' aoi 
Cinqmars ( Henry Ruzé d’Effiat marquis de ) 
fa conjuration découverte , 373. cft condam- 
né à avoir la tête tranchée , ibid. 

Clément Vlll. cft élû pape , z,33. abfout le roi 
Henry IV. 149. loué fur la manière donc 
il agit en cette aftaiie , ibid. eft le média- 
teur de la paix de Vervins . z J4* Sc arbitre 
de la reftitution du marquifat de Saluces, 
ibid. s’en défifte , ztfi 

Chment ( Jacques ) Dominicain , aftalline le 
roiHtnryllI. 11-7 

de Coligny \ Gafpar ) amiral de France , com- 
mande l’armée des Proteftans après la prifê 
du prince de Condé , 50. eft défait â la batail- 
le de S. Denis » 89. combat contre l'armée 
du roi près de Roche Tabeille , & remporte 
la viéloircj lcve-!e Segede-Poitiers, loi*. 
cft déclaré criminel de Icze-majcfté y ibid, 
vient à la Cour , & y eft bien receu en appa- 
rence , 108. preffe le roi de faire la guerre 
dans les PaiVbas, in> manque à être tué , 
iii« eft vifité par le roi , 113. cft aftafCné â 
la journée de S- Barthélemy » ' 115 

de Cend^en ( Charles ) general de la Congréga- 
tion de rOratoire > refufe de foufetire d la 
déclaration du clergé de France fur la nullité 
du mariage de Gafton duc d’Orléans , 
Connétable de France , fupprcftîon de cette 
cîiarge, ^ ji(? 

Cofme /. duc de Florence perd deux de fes en- 
fans, par une avanture extraordinaire ^ 4;. 
cft créé grand duc de Tofcanç par le pape 
Pic V. 103. fa raort> 
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TSigtte de U Rechelle , par qui exccutée , 
Duels , défendus par Henry IV. lyg. celui 
de Crequy & dotn Philippin de SaToye, ibid, 
punis fererement fous Louis Xill. a rocca> 
fion de celui de Boute ville , 31Q 


’piÀx.eheth reine d’Angleterre , envoie du fe- 
cours aux proteftans de France > ^ 6 , sz. 
entretient plulîeurs princes dans refperance 
de l’ëpoufer, no.i^ reçoit en Angleterre 
Marie reine d'Eco^^ & lui fait faire fon 
. procès , ipi^ 193. fa mort , 17 f 

d'Entrugues ( François de Balfac, comte ) eft 
condamné par le parlement , & pour quel 
crime , ^^ 7 • 1.78 

d’Epernen ( Jean Loiiis de Nogaret duc) favori 
de Henry III. attaché au parti du roi de Na- 
varre , i(?9. 194. fe retire de la cour > Sc eft 
fecouru dans un danger par le roi de Navar- 
. re , 10t. eft obligé de faire fatisfaâion au 
parlement . i 8 >- favorife l’évafton de la reine 
mere du château de Blois , x» 8 . infulte l’ar- 
chevêque de Bordeaux > & eft contraint à lut 
en faire fatisfaéHon , . 3îo 

d'Efpinuc ( Pierre , archevêque de Lyon ) s’at- 
. tache au parti du duc de Guife , 194. eft ar- 
rêté à Elois , toÿ^ 

XfMs generaux convoquez â Orléans , il. af- 
fcmblez à Bloi| , 146. 103. tenus à Paris 
par les ligueurs > 13^. afleinblez dans la mè- 
me ville par Louis XllI. . alS 

*• Tl • • • • 
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, afTcmblée de notables conya 


quée par le roi poar remedier aux dcfordres 


Franfois II. fucccde a la couronne , i. regardé 
comme minent quoi qu’âgé de feize ans , x 2 
eil facré â Rlicims , 5. donne la fouveraineté 
du duché de Bar an duc de Lorraine , .ibid. 
a/nile à ralTcmbléc des notables tenue à Fou- 
tainebeau, 17. convoque l’ailembléc des états 
à Orléans , tombe malade , fa morr , 
xj- infctiption trouvée fur fon cercueil , ^ 
Franfois duc d’Alençon entre dans la ligue des 
politiques , & eft arrêté à Vincennes , 130» 
s’échape de prifon > t4i. conclut la paix avec 
la reine mere > fe fait appeller duc 
d’Anjou, ibii. mené une armée en Flandre au 
fecours des Etats generaux, lîJ. penfe épou- 
fer la reine d’Angleterre , 158. eft élu prin- 
ce fouverain des Pais bas , H 9 . prend des 
mefures pour fe faifir de la ville d’Anvers % 
& échoue dans cette entreprife , i 66 . rètour- 


"^Afion de France duc d’Orléans , fait diffi- 
culté d’époufer Mademoifcllc de Mont- 
penfier , 31^ confent â ce mariage , ir^. com- 
mande l’armée de France au liège de la Ro- 
chelle , 319. fe retire en Lorraine , 35t. prend 
les'interefts de la reine fa mere , & fe retire 
encore en Lorraine , 338. entre en France 
avec une armée , 34t. flit fon accord avec 
le roi. 345. fe retire mécontent en Flandres, 


de l’état 


ne en France , ibid, fa mort , 


ifiZj 


G 


Digitized by Cm 


DES MATIERES. 

^ 44 - époufc la princcflc Marguerite de Lor- 
raine , }4j. ce mariage déclaré nul par le 
Parlement , ^47. & par le Ckrgé de Fran- 
ce . 3Î4- revient en France, 348. fait un 
traité avec TEfpagne par le moïen de Cintj- 
mars , 371 

Grégoire XIV. excommunie ceux qui demeure- 
roient fideles au roi Henri IV. ir8. cette 
bulle déclarée nulle par le Clergé de Fran- 
ce , ibii. Se par le Parlement de Paris trans- 
féré à Tours , laç. défendue par ceux du Par- 
lement reliez à Paris , ' ibid* 

de Guefiriant ( Jean- Baptifte Budes } cft fait 
maréchal de France , 3^9 

Gueux , nom pris par les proteRans des Païs- 
bas , & à quelle occafion , 80. prefentent une 
requête à Marguerite de Parme pour avoir 
l'exercice libre de leur religion , ibid. pren- 
nent les armes > 8 1 

Guignard Jefuite , condamné à être pendu , 
de Guife ( François de Lorraine duc ) gouver- 
ne le roïaume conjointement avec le cardi- 
nal fon frere , 4. travaille à la perte du roi 
de Navarre & du prince de Condé , i£. ^ 
fuiv. drelîe l’arreft de mort de ce dernier , 
zT. fc réconcilié avec le connétable de Mont- 
. morcncy , 2^ entre dans l'union appellée le 
T riumvirat , g^gne la bataille de Dreux, 
A9- alfiege Orléans , J o. eft tué par Poltrot , 
ji. fon caraélere , ' ik 

de Guife ( Henri de Lorraine duc ) fe lîgnale à 
la bataille de Jatnac , 99. cft chargé de l'e- 
xecution de la journée de S. Barthelemi , 
114. jette les fondemens de la ligue, 144. 
cft aceufé d'avoir confpiré contre le roi , ' 6 %. 
entretient le peuple dans fon parti fous pré- 
texte de la religion, 170. fait avec le roi d'Ef- 

R V 
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pagne le traité de Joinv.illc , iyt> fc faifîtde 
Metz , Toul & Verdun au nom de la ligue , 
173. vient i Paris malgré les défenfes du roi, 
19t. difllpe les faélieuz par fa prefence i la 
journée des barricades , 198. difpofc de tour 
à Paris après la retraite du roi > i99- conclue 
la paix avec lcroi,xoo. fes fujets demé- 
contentemens , zor. adifte aux états de Blois, 
103. méprife les avis qu’on lui donne des 
dedeins du roi , 107» eft afladiné , io8> 
di Guife ( Charles de Lorraine duc ) s’échapo 
de prifon , ^l9é afGlte aux états convoquez 1. 
Paris par les ligueurs , 137- fc fignale en fai- 
fant la guerre Tous Henri IV. *47; 

de Guife ( Louis de Lorraine cardinal ) eft af- 
rafHné aux états de Blois , *09. 

de Guife ( Loiiisde Lorraine deuxième du nom- 
cardinal ) meurt au fiege de S. Jean d’Ange- 

ly. ^ 

Gujiave Adolphe roi de Suede , fes conquêtes, 
en Allemagne , 339. fait un traité avec la 
îrance , ibid. fa mort, 344 

H 


tt. TJ Arcourt ( Henri de Lorraine Comte ) • 
^ fait lever le fiege de Gazai , & fe rend- 
maître de Turin , 3<?3 . 

de HurUy ( Chriftophe) prefident au Parle- 
ment , loué par le Chancelier de rHôpitaL 
fur fa maniéré de rendre la juftice , 16. 

de Hurluy ( Achilles ) eft fait premier prefi- 
dent j itfAr fideleau roi, 199. eft- 

mis à la Baftillc par les ligueurs, *13 . 

ii Harlay Sancy ( Nicolas ) ménagé le renou- 
vellement de l’alliance des Suifles , i 57 - amè- 
ne un fccours de troupes à Henri IIl. nj. 
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fait tecoQaoîtte Henri IV. roi de France » 

Henri III. eft fait commandant general de l’ar- 
mée de France contre les proteftans > n’étant 
encore que duc d’Anjou, 91. gagne la bataille 
de]arnac,98.eft défait près de Rochc-l’AbciU 
le ' 100. donne la bataille de Montcontour , 

& remporte la viétoire , loi. alfiege la Ro- 
chelle , reçoit la nouvelle de fon éle- 
ûion à la couronne de Pologne , ii<?. quitte 
la France avec peine , ii>. arrive en Polo- 
gne , iiÿ. en fort pour revenir en France y 
prendre poffelBon de la couronne , iji fc 
livre à fes favoris , iiî. va à Avignon , 

^ y afllRc aux proceffions des penitens , m?» 
fc fait facrer à Rheims , 139. eft déclaré dé- 
châ de tout droit à la couronne de Pologne 
140. accorde la paix au duc d’Alençon 8 c 
. aux proteftans , i 4 r approuve la ligue for- 
mée par le duc de Cuife, i4f. tient les étatx 
. à Blois, 14^. fc déclare chef de la ligue , 
14S. accorde de nouveau la paix aux pro- 
teftans , ijo. établit l’ordre des chevaliers 
du S. Efcrit , 114 renouvelle l’alliance avec 
les Suifles , 8 c y comprend la ville de Ge- 
neve , UJ. fait recevoir en France le Ca- 
lendrier Grégorien , i< 4 » établit â Paris plu- 
fieurs Confrairies de penitens , 169. mande 
d la cour le roi de Navarre , ce qui le décrie 
dans l’efprit des peuples , 170. eft contraint 
par les feigneurs a faire la guerre aux pro- 
teftans , 17}. difeours qu’il tient fur ce 
fcjet au cardinal de Guife , au premier pre- « 
fident 8 c au prevdt des marchands , 174. 
découvre la confpiration des Parilîens for- 
mée lui , 179< & négligé d'en punir les au- 
theurs , i 8 o. reçoit les excules du duc de 
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Guifc , 19^. a recours à cc Duc le jour <Jc* 
barricades , 197. fe retire de Paris , 199. fait 
1a paix avec le duc de Guife , aoQ. allèmbla 
les états à Blois , 103. réfout la perte du duc 
de Guifc , 103. le fait affalTincr , a 08. con- 
gédie les états, xn. transféré à Tours le 
Parlement de Paris , ii4. fe reconcilie avec 
le roi de Navarre , ibid. forme le fiege de 
Paris , X 1 5- envoyé à Rome pour avoir Tab- 
folution du meurtre du cardinal de Gui& » 
ibid, eft iffàfCmé t X17, 

Henri IV. époufe, n’étant encore que roi de Na- 
varre < Marguerite de Valois, iix* reconnu 
pour chef par les proteftans>- 14^» refufe de 
venir à la cour en changeant de religion, 170» 
excommunié à Rome par Sixte V. 176. ga- 
gne la bataille de Courras , liju vient au fè- 
cours de Henri ill. eft reconnu roi de 
f rance, tm abandonne le fiege de Paris * 
& entre en Normandie , xxi. gagne la ba- 
taille d’Arques , ibid. & cclk dTvry, xax. 
met le fiege devant Paris , Xx4. le leve, Sc 
prefente la bataille à Alexandre Fatncfe, 
ibid. prend la ville de Chartres , xx7» reçoit 
des Iccours d’Allemagne, t;o. alfiege Rouen, 
X33- eR blefié dans le combat d'Aumale , 
ibid- embraffe la foi Catholique , 139» en- 
voie à Rome en informer le pape , ibid. eft 
facré à Chartres, 141. rentre à Paris , 141. 

’ donne une abolition generale de tout le paf- 
fé , 143. fe rend maître de la Picardie , ^44. 
déclare la guerre 1 l’Efpagnc , ibid. eflblefTé 
par Jean Cbâtel, 44 t. entre en Franche- 
Comté , & s’en retire à la prière des Suif- 
fes , x 47. fc rend maître de la Fcrc , lyo. 
reprend la ville d’Amiens , xyx. foûmet la 
Bretagne , & en donne le gouvernement 2 


Digltized by GoogI 


Des MATIERES; 

Ccfar duc de Vendôme, a 5 3. conclut la paix 
de Verrins , M4- s'attache à rétablir le bon 
ordre dans fes états , 15;. i8i. marie la 
princefle fa focur an. duc de Bar , xs6. fait 
publier au parlement Tédit de Nantes , ihid. 
fait rompre fon mariage avec Marguerite de 
Valois . ^6o. termine l'affaire du marquifat 
de Saluces , afliffe à la conférence de 
du Perron & de du Plcffis-Mornay , léf. 
déclare la guerre au duc de Savoye j & rem- 
porte fur lui de grands avantages , i<?g vient 
a Lyon pour y recevoir Marie de Medicis 
fon époufe , ihid. conclut un nouveau traité 
' avec le duc de Savoye , 167 . renouvelle l’al- 
liance avec les SuilTcs , 1^8. ceremonie ob- 

* fervée dans cette conjeélure , ibid. décou- 
vre les intelligences du duc de Biron avec 
les ennemis , 170 lui fait faire fon procez , 
%7i. vifite la Champagne , i74- accorde le 
pardon à la marquifede Verncüil . izs en- 
tre dans Sedan , & y met garnifon , i8o. fe 
prépare pour la guerre d’Allemagne, li-i. 
£ah couronner la reine à S. Denis , i8i. eft 

• aflaUîné par Ravaillac ,v *^*d. 

JSenri de Bourbon prince de Condé , répond 

avec fermeté à Charles IX- le jour de la S. , 
Barthelemi, 117. fon abjuration de l’hcre- 
£e extorquée , amene en France une ar- 
mée d’Allemans, 1 41. fa mort , I94 

Henri de Bourbon deuxieme du nom prince de 
. Condé , fe retire de la cour mécontent du 
gouvernement , r&iSL. fait un accord avec la 
reine à fainte Mcnchoud , 187- fc trouve à 
l’aflcmbléc de Coucy , i£i commence la 
guerre , ayi. eft arrêté , 19^. & mis en li- 
berté , 19?. eft envoyé contre le duc de Ro- 
han , 

K 
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éf VHtpital ( Michel } chancelier de Franck ; 
I £. s’oppofe au deitein de faire la guerre au 
Prince de Condé , di^racc , fa 

mort , * Il 9 

BugueaotSy differens fentimens fur l'origine 
de ce nom donné aux nouveaux fcfbaires , a 7^ 


I 

^Acques VI. roi d’Ecoffc devient roi de la 
/ de la Grande* Bretagne, en eft félicité 
par Henri IV. ilrid. 

Jkavier , quand commence à devenir le premier 
mois de l'année en France , ^ 

d'Autriche remporte la viâroire de Lé- 
piote , zo 9 

Jtimntn ( Pierre ) devient contrôleur general 

des finances , ' 

Jtfuius re^us en France , 71- en font chaff» 
fous Henri IV, n 6 . y font rétablis & à 
quelles conditions , perdent leur pro- 
ccz contre l’Univerfité de Paris , x8f- 

de Joyeu/è Ç Anne duc ) favori de Henri lil. 
attaché a la mailbn de Guife , 169. obtienr 
k commandement de l'armée contre le roi 
de Navarre , 181. cft défait 8c tué près de. 
Courras , ihid* 

de Joyeufe ( Henri comte du Bouchage ) fe £ait^ 
capucin , 181. prend les armes contre Henri 
IV. itS. rentre chez les capucins , & finir 
faintement fa vie , iiid. 


L 

de J ^ Efdiguieres (François de Bonne) com- 
mence à fervir les proteftans en Dau- 
phiné , 140. commande l’armée du roi en 


DES MATIERE S. 
Piémont , i47- refufc la charge de connéta- 
ble , 30t. fait abjuration de rnexeüe , & elb 
fait connétable , j06. fa mort , 3 1 5 

"Ligut y fes commencemens , i 44 . approuvée- 
par Henri III. 141. ceux de ce parti pren- 
nent avantage de la mort du duc d’Anjou 
\& 7 . favorables i la maifon de Lorraine .. 

entreprennent la vengeance de la mort, 
des princes' de Guife J aji. établiflcment du 
confeil des feize > 2JI. détail de la proceflion 
de la ligue , ihii,. 

de Lorraine ( Charles cardinal J gouverne le 
roïaume conjointement avec le duc de Guife^ 
4. afliffe au concile de Trente , & y aban- 
donne les intérêts de la France, 44. S3. eft 
infulté à Paris par François de Montmoren- 
cy gouverneur de cette ville , dÿ. fa mort , 
137- foQ cara£tcrc , 138 

Ledis XIII. fuccede à la couronne . 3 c eft facré 
â Rheims , 184. fait un voyage en Poitou 
3 c en Bretagne. X87. fe déclare majeur, 
i88. convoque les états generaux^ à Paris 
ibid. époufe l’infante d’Efpagne , agi, fe 
défait du maréchal d’Ancrc , xÿf, ce qui lui 
fait donner le titre de Jufte, fc^recon- 
cilie avec la reine fa raere , xg8 appaife de 
nouveaux- troubles , x99. fait le voïage de 
Bearn , 3 c y établit un Parlement ,300. af-~ 
lîcge S Jean d’Angcly , 3 c s’en rend le maî>* 
tre , 303^ réduit la Guienne , ibid, met le- 
fiege devant Montauban., 3 c le levé, 304., 
prend la ville de Monfleur , 30t. fait un nou- 
veau voïage en Guienne . 3 c la fait rentrer 
fous fon obéï'iTance , 30^. vifite la Proven- 
ce, 307; entre à Avignon, 3 c y exerce les 
aéfes dc fottverain , ibid. s’engage dans la 
. guerre de la Vaiieline , 308. 3 c la 
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termiae > )ii , yii^ accorde la paix à ceax 
de la religion prétendue réformée^ 311. ar- 
rive au fiege de la Rochelle , 3ti. y rcvienc 
pour la Teconde fois > pardonne aux- Ro^ 
cbeiois révoltez , marche au fecours 
du duc de Mantouë, 318. force le pas de 
Sufe , 3iÿ. oblige le duc de Savoye & le roi 
d’Efpagne à faire la paix , ibid. 330. repaf- 
fc en France , & achève de foumettre 
les religionaites > 330. leur donne la paix , 
331. renvoyé une armée en Italie . 331. don«» 
ne de nouveaux témoignages d'affeétion au 
cardinal de Richelieu, 338. fe brouille avec 
' la reine- merc , ibid. fait un traité avec le roi 
de Suède , 339. conclut le traité 4 c Vie avec 
le duc Lorraine , 340. prend le parti de Té- 
leéfeur de Treves > & le rétablit dans fes 
états, 341 - 34<. fait un accord avec Gafton 
duc d’Orléans , 343. fe rend maître de Nau-; 
cy, J 45 - s’empare de la Lorraine, 347. 
prend fous fa prote<SHon les villes d’Alface , 
349 » déclare la guerre à l’Efpagne , 331. état 
de cette guerre en Allemagne , en Flandres 
& en Lorraine , Jii , 3^3. en Franche-Com- 
té , if 6 . fuite de cette guerre . jfi é’' fuiv. 
adîfte de fes troupes la duché lie regente de 
de Savoye , 3^1. la rétablit dans fes états, 
3 ^ 4 - pardonne au duc de Boiiillon révolté, 
3^<^» envoyé une arnvée en Catalogne , 347. 
fait le voïage de Roulfillon , 37t. tombe ma- 
lade , 37 y. règle le gouvernement du roïau- 
me , ibid. fa mort , 37g 

Loiiis de Bourbon Prince de Condé , cft foup- 
çonné d'avoir eu part à la conjuration d*Am- 
boife , & s’en juftifie , li- fc retire en Guien- 
ne , ly. vient à Orléans , & y cft arrêté pri- 
fonnier , rccofc les Juges , eft remis 


Digitized by 


DES MATIERES, 
çn liberté. ^ & déclaré innocent» i*. 
prend le parti des proteftans > 37* éc en cft 
déclaré le chef , fe faifit d’Orléans , ibid. 
motifs fecrets de Ton changement de reli-i 
gion > 4^ cfl fait prifonnier à la bataille de 
Dreux » 4^ fait la paix avec la reine , ^ 
fe met de nouveau à la tête des proteftans » 
perd la bataille de S. Denis , 89. fait la 
paix , 2t. reprend les armes , perd la bataille 
de Jarnac , & y eft tué , 28 

Lofiis de Bourbon comte de Soiftbns , fe retire 
mécontent de la cour , & eft tué à la bataille 
de Sedan , 3^5. fa mort rapportée diverfe- 
ment , 3^ 

dt Luynes ( Charles d’Albret due ) favori de 
Loiiis Xlll. auteur de la ruine du maréchal 
d’ Ancre . 194. fa faveur odieufe aux grands» 
X 99 . eft fait connétable de Fiance» 30t. fa 
mort , 30tf 


M 


T^Althe aflîegé par les Turcs » 7^ 

^ Marguerite duché ffe de Parme » gouver- 
nante des Pais- Bas , "g 

Marie de Medicis reine de France , eft déclarée 
regente pendant la minorité de Loiiis XIII. 
184. fait avec les princes mécontens l’ac- 
cord de fainte Menehoud , 1.S7, fe retire à 
Blois , X97- fe réconcilié avec le roi fon fils, 
tpli fomente de nouveaux troubles , & fait 
fa paix , 199’ demande l’éloignement du car- 
dinal de Richelieu,. 337. fort du roïau- 
' me , 339 

Marie Stuart reine de France & d’EGofle , fe 
retire en Ecoffe après la mort de François 
II. i^. fait un traité d’alliance avec Eliza- 


table 


betH reine d'Angleterre , 1 8^ époafe Hen^ 
ri Stuart , i8^. le laiHè conduire par Rizzo 
Ton favori , ihid, ôc enfuite par le Comte de 
Bochuel > l'époufe après la mort du roi 
fon époux , ï88. le démet du roïaume en ia- 
reur de fon fils » tS»» fe fauve de piifon , eft 
défaite 8c Ce retire en Angleterre , fbid. & 
190 . efifoupfonnée d’avoir part a plufieors 
confpiraiions contre Elizabeth , i»z. efi con- 
damnée à avoir la tête tranchée > 
de Mttrillac ( Lotiis ) maréchal de France , eft 
condamné i avoir la tête tranchée , 340 

de Mayenne ( Charles de Lorraine duc } fe rend 
â Paris pour fe mettre i la tête des ligueurs , 
lit. éenouë dans fon entreprife fur la ville 
de Tours > ii£. efi défait près d'Argues par 
Henri IV. 111. perd la bataille d'Ivty » ixz» 
fait des proposions de paix au roi» 114. 
follicite le lecouis du roi d'Efpagne » zi7> 
fait pendre quatre du confeil des teize , 13s. 
anéantit ce confeil , ibid. convoque rallèm- 
blée des états , 134< répond aux propofitions 
' du roi d’Efpagne» 137- fe retire à Soifibns » 
141. rentre dans robéilTance du roi , 1 jo- 

Manarin ( Jules cardinal ) nego 


de MontlHc f Blaife ) maréchal de France » en- 
nemi des protefians , fa mort , 151 

de Montlue C jcan) Evêque de Valence parle 
en faveur des proteftans dans raficmblée des 
notables tenue à Fontainebleau, 17. fufpeéi 
d'hcr efie, 6^ envoyé en Pologne , ixz 
de Montmerency ( Anne ) connétable de Fran- 
ce , fe retire de la cour , 4^ y efi rappellé » 
1}. entre dans Tunion appellée le Triumvl- 
rae , 3^ eft fait 'prifonnier à la bataille de 
Dreux» 4> prend le Havre de Grâce poflie- 


Cazal 
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par les Anglois , eft blcllé à mort 1 Î3 
bataille de S. Denis > 

de Montmorency ( François ) maréchal de Fran- 
ce , cil obligé de fe défaire de fa charge de 
grand maître de lamaifon du Roi, ^ fait 
une infulte au cardinal de Lorraine , 2^- 
trouve à la bataille de S. Denis, entre 
dans la ligue des politiques , 130. eft mis d; 
la Bailille , iji. eft élargi , Lia 

de Montmorency d‘ Anville ( Henri ) maréchal 
de France , eft mal reçû par Henri 111. 
tti- fc ligue avec les proteftani , ibid» 
de Montmorency ( Henri duc ) maréchal de 
France , eft pris au combat de Caftelnauda- 
ry , & eft condamné i avoir la tête tran- 
chée , 3il 

de U Meth$‘ Hondsneourt ( Philippe } maré- 
chal de France , £iit le fiege de Tarragone , 
& eft obligé de le levct^sg?. continué la 
guerre en Catalogne , 37a 

N 

Antes ( Edit de ) donné par Henri IV. en 
faveur de la religion prétendue réfor- 
mée , fes principaux points , 157. or- 
donne rétabliftèmeat de nouvelles chambre» 
dans les Farlemens , ibid. 

la Noue chef des proteftans , fe rend maître 
d*Orleaas , I7. défend la Rochelle , i ^ 

O 


d* "Range ( Guillaume prince \ fe retire dans 
^ fon gouvernement de Hollande , ^ clb 
défait en plulîeurs occahons par le duc d*Al- 
bc^^ vient au fccoars des proteftans de 


». 
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France , loo. eft déclaré chef de la ligne dei 
états generaux des Païs*Bas, 14s.* manque 
à être afiafHné par un Efpagnol , 159. fa> 
mort , 167 

d’OrnMo ( Alfonfe ) maréchal de France , 
confident de Gallon duc d'Orléans , & eti- 
nemi du cardinal de Richelieu < cft arrêté , 
314. meurt en prifon , 

d’OJfut ( Arnault cardinal ) travaille heureufe- 
ment à rabfolution d'Henri IV. 148. & à 
la dillolution de Ton mariage avec Margue- 
rite de Valois f 

P 


T) Arifiens conrpirent contre le roi Henri' I II. 
^ 178. forment une nouvelle entreptife cou'- 

tre lui > 195. Ï97. rentrent fous l'obéilTance 
d'Henri IV. mettent une armée fur 

pied pour s'oppofer aux progrès des Efpa- 
gnols, 3Î7 

Parlement de Paris refufe d’enregiftrer l’édit 
de majorité de Charles IX. 57. donne un 
Arrell pour le maintien des loix^de l’état y 
& le fait fignifierauduc de Mayenne y 139. 
fait des remontrances au fujet du rétablilTe- 
ment des Jefuites, 17.^. fe fait faire fatisfa- 
élion par le duc d’Fpcrnon , 189. condamne 
le livre d'Antoine Samerel , & mande les 
].efuites pour rendre compte de leur doctri- 
ne , }\6 

de Parme ( Alexandre prince ) vient en France 
au fecours des ligueurs , 114. y vient une fé- 
condé fois y & fait entrer du fecours dans 
Rouen , 134 

Paul IV. traité indignement après fa mort par 
les Romains y 7 



PES MATIERES. 
dtPellevé ( Nicolas cardinal ) follicicei Rome 
rcxcommunication du roi de Nararrc , 17$. 
iclé ligueur ,135. approuve les propofitions 
du roi d’Efpagnc , 13 

Terrenot ( Antoine ) cardinal de Granvelle, 
traite avec rigueur les proteftans des Païs- 
bas , 79 

du Perron { Jacques Davy) cardinal, envoyé 
ambajfladeur à Romc^pour négocier l’abro- 
lution d'Henri IV. 148. entre en conférence 
avec du Pldfis-Mornay , & le .convainc de 
faufleté , i<î4 

Philippe It. roi d’ECpagne quitte les Païs-Bas , 
7. palTe en E-fpagne , & y extermine les nou- 
veaux fcélaires , ihid. témoigne fon indigna- 
tion fur !a tenue du colloque de PoilTy , 3a. 
diff';re fon voyage des Païs-Bas , 83. fait 
mourir le prince dora Carlos fon fils, 93. 
s’empare du roïaume de Portugal , iji. foit 
avec la ligue le traité de Joinville , 171,. en- 
treprend de Ce mettre en polTelfion de l’An- 
glcterre ,181. s’explique fur les prétentions 
de l’Infante d’Efpagne à la couronne de Fran- 
ce , ri8, en fait faire la propofition aux états> 
X3f. & celle du mariage de l’Infante avec le 
duc de Guife , 157. lefquelles font rejettées , 
ihid. conclut la paix de Vcxvins, X54. fa 
mort, 15 y 

Pie IV. cft élu pape, fon origine , 8, indique 
la continuation du concile de Trente, 33. 
fes nonces mal reçus en Allemagne & en 
Angleterre , 34. fait faire le procez aux ne- 
veux du pape Paul IV. 33. fait procéder par 
les Inquinceurs contre quelques évêques de 
France convaincus ou fufpe.fts d’fiercfic, 6^. 
cette entreprife defapprouvée par la cour de 
France q[ui en empêclie l’cxccutioB, 44, 
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TABLE 

donne la préfeancc à l'ambaffadeur de Fran« 
ce fur celui d*£fpagne, 66 . demande au roi 
de France & à l'empereur la publication du 
concile de Trente dans leurs états , 68. fa 
mort , 77 

Pie V. eft élevé d la papauté , 77. lès mœurs , 
ibid. donne le titre de grand duc de Tofca- 
ne a Cofrac de Mcdicis duc de Florence , 1 03 
Piretmide élevée devant le Palais a Paris , en 
mémoire du banniflement general des Je- 
fuites , 146. fa démolition , 179 

du PleJJis tdornay ( Pbilippes J convaincu de 
fauifeté par du Perron évêque d’Evreux, z6f 
Peijfy , colloque entre les évêques de France 
& les doéleurs proteilans , 31 

Politiques , parti des catholiques favorable aux 
proteftans , 96. conclut une ligue avec ces 
derniers > 134 

Poltret alTainoe le duc de Guife , {i. eft appli- 
qué à la queftion , âc varie dans Tes dépoli- 
tions , jx 

puyluutent confiitax de Gafton duc d’Orléans, 
Ion emprifonnenaant & fa mort , 349 

R 


jD Eligionsires s’aftèmblent à la Rochelle, 
300. fe révoltent ouvertement . & choi- 
fiftent des chefs , 301. fuite de leurs révol- 
tes, 306. 308. 31 1. imploient lefecoursde 


l’Angleterre, 318.313 

de lu B.en*udie ( Godefroy Barry ) chef de la 
conjuration d'Amboife , 9. fa mort , ii 
de Richelieu ( Jean Armand du Ple(Hs cardinal ) 
eft fait fecretaire d’état , 194. devient cardi- 


nal & premier miniftre, 307. fait arrêter le 
maréchal d’Ornano ic le comte de Chalais , 
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& leur fait faire leur procez , }i4» 3 'î- 
^inc la digue de la Rochelle , 311. en conti- 
nue le fiege ^ palTe en Italie , & y fait 
le fiege de Pignerol , 3)1. fes deffeins au cas 
de la mort du pape , 353. reçoit de nouveau* 
honneurs, 338. 344. foupçonné de la mort 
de plufieurs perfonnes, 331. 349. fa 
mort , 37 4 

■l/f Rochelle , commencement de ce fiege ,319. 
fa fin , 

de tioh/in ( Henri duc ) reconnu pour chef par 
ceux de la religion prétendue réformée , lÿt. 
3<n. 311. continue dans fa révolte, 3x5. eft 
condamné comme rebelle par le Parlement 
de Touloufe , ibid. traite avec rEfpagne , & 
recommence la guerre , 530 

S 

^ Aint- André maréchal de France, propofe 
^ un expédient pour la perte du roi de Na- 
varre, 10. entre dans Tunion appelléc le 
Triumvirat, 34. elf tué à la bataille de 
Dreux , 49 

Saint-Barthelemy ( journée de ) ou matines de 
Paris , maffacre general de tous les protef- 
tans dans cette ville , iitf. 118. comment re- 
gardé par les princes de l'Europe , j 1 1 . aftion , 
genereufe d’un gentil homme de i^uercy 
nommé Vefins , ii* 

Snint-Vreitil gouverneur d’Arras » eft condam* 

né à mort , & pour quels crimes , 3«8 

Snlfede (Nicolas ) fc rend en Flandre pour y 
aflalfiner le duc d'Anjou, i4i. découvre la 
confpîration faite contre la maifon roïalc par 
Meilleurs de Guife , ibid. eft condamné i 
mort , & fc dédit de tout ce qu’il avqit avan- 
cé , 1^5 
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table 

Saattrel ( Antoine ) Jçfuitc , fon livre tonciiant 
la puillance du pape condamné par le Parle- 
ment , 3itf 

We Schomberg ( Titus ) capitaine des Rcitres 
tué à la bataille d’Ivry , 2.13 

Jes Seize , confcil compolé des principaux li- 
gueurs, an. fait pendre le prcfîdcnt Brif- 
fon , Larcher & Tardif, 231. ancantifTe- 
ment de ce confeil , x$t 

Sillery chancelier de France, fujet de fa dif- 

.gfâce, J, 4 

Sixte V fon origine & fa fortune , 175. excom- 
munie le roi de Navarre & le prince de Con- 
dé, I7<î. conçoit une grande idée du premier 
de ces princes & d'Elizabeth reine d’Angle- 
rerre, »77 fulmine unefentence contre celle- 
cy, i8_, blâme la conduite d'Henri III. 196. 
xefufc de lui donner l’abfolution du meurtre 
du cardinal de Guife, & procède contre lui , 

xi6. 

deSoubife ( Benjamin de Rohan duc ) défend 
S- Jean d’Angely afliegé parle roi, 303. con- 
tinue de fervir les religionnaires , 311. tra- 
vaille à la rupture de l’Angleterre avec la 

France , 317, ji* 

Suijfes renouvellent leur alliance avec la Fran- 
ce , 168 


^jfnquerel (Jean) avance que les princes 
font fujets au pape pour le fpirituel & le 
temporel , 31. condamné par le Parlement à 
fe rctrajfter , 33 

Thomas prince de Savoyc , fait la guerre à la 
duchelTe regentc de Savoyc conjointement 
avecles Efpagnols , 3^1. conclut la paix , 370 

de Thon 
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JU Thêu ( Auguftc ) condamné à mort pour 
avoir fçû la conjuration de Cinqmars , 373 * 
fojets de haine du cardinal de Richelieu con- 
tre fa maifon , • ^ *4 

dk Tairas ( Jean ) maréchal de France , défend 
rifle de Ré attaquée par les Angl ois , 
Tarfienfon general de l’armée Suedoife , gagne 
la bataille de Leipfik > 3^9 

da Teurnen ( François cardinal ) cft rappellé ï 
la cour , 4 

Trente , concile convoqué de nouveau , 33. 

rambaffadeur de France y fôîitient fou droit 
• de préfeance fur l’arabafladcur d’Efpagnc , 
43 fuites de cette difpute ,<îo. les François 
proceftent contre le concile , & fe retirent 
par ordre du roi , 61. le concile fait un de- 
cret touchant les mariages clandeftins con- 
traire à l'or doonance de Henri II. ia con- 
clufîon du concile , ibid, 

de Turenne ( Henri vicomte ) duc de Bnüil- 
lon, procure des fccours d’Allemagne au roi 
Henri IV- 130. cft fait maréchal de France , 
&eft le premier des réformea élevé aux char- 
ges de la couronne , 131. foupçonné d’intel- 
ligence avec les ennemis de l’état , fe 

fodmetauroi, iSo 


ieTTErneüil { Catherine-Henriette de BaUàc 
^ marquife ) maîtrefle de Henri IV- fes 
prétentions chimériques , a?* 

de Villeroy ( Nicolas de Neuville ) fccreiaire 
d’état engagé dans la ligue , 1x3. s’oppofe 
aux mauvaifes intentions des ligueurs dans 
l’alTcmblëe des états , ajl- renue dans l’o- 
béïflance du roi , 14® 

Tome 111 . S 
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APPROBATION. 

J *Ay lu p*ar ordre de Monfeigneut le Chance- 
lier , le Livre qui a pour titre , Hiftoire de 
Trance , dans lequel je n'ai rien trouvé qui ptîc 
en empêcher l'imprelfion. A Pari» le 7 . d’ Août 
1717. 

BLANCHAREh 


Privilège djt Rei, 

L OUIS par la grâce de Dieu Roi de Fran- 
ce & de Navarre , i nos amer & féaux 
Confeillers , les gens tenans nos Cours de Par» 
lemenr , Maîtres des Requêtes ordinaires de 
nôtre Hôtel , Grand ConUil, Prevoft de Paris» 
Baillifs , Sénéchaux > leurs Lieutenans Civils , 
& autres nos Jufticîers qu'il appartiendra : Sa- 
lut. Nôtre bien amé Jean Mufier, Libraire â 
Paris , Nous ayant fait remontrer qu'il fouhaî- 
teroit faire' imprimer un Ouvrage qui lui a été. 
mis en main , intitulé Hiftoire de 'France , s'il 
Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Pri- 
vilège fur ce necelTaires. A ces Caufes , vou- 
lant favorablement traiter l'Expofant » Nous 
lui avons permis & permettons par ces pre- 
fentes , de faire imprimer ladite Hiftoire de 
France cy delTus fpecifîée , en tels volumes» 
forme , .marge , caraftere , conjointement ou 
féparcmeni , & autant de fois que bon lui Ifem- 
blera , & de la vendre , faire vendre, 5c débiter 
par tout nôtre Royaume pendant le tems de 
huit années confécutives , à compter du jour 
de la date dcfdites Prefentos : Falions délcnfcs 
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s toutes fortes de perfonnes de quelque qui-^ 
lité ou couditioQ qu'elles foient , d’en intro- 
duire d’impreflion étrangère dans aucun lieu 
de nôtre obéilTance ; comme auHt a tous Li- 
braires , Imprimeurs & autres , d’imprimer , 
faire imprimer , vendre , faire vendre , débiter 
ni contrefaire ladite Hiftoire de France , Ecar 
blilTement de la Monarchie Ftançoife, de l’Ori* 
gine & du nom de la Loi Salique , en tout ni 
en partie , ni d'en faire aucuns extraits fous 
quelque prétexte que ce foit d’augmentation . 
correéHon , changement de titre ou autrement, 
fans la pcrmifllon «zpreffe & par écrit dudic 
Expofant ou de ceux qui auront droit de lui , à 
peine de confifeation des Exemplaires contre- 
faits < de trois mille livres d’amende contre 
chacun des contrevenans, dont un tiers à F9ous, 
un tiers à l’Hôtel*Dieu de Paris , l’autre tiers 
audit Expofant , & de tous dépens , dommages 
& imerclls. A la charge que ces présentes fe- 
ront enregiftrées tout au long fur le Rcgiftre 
de la Communauté des Libraires & Imprimeurs 
de Paris , & ce dans trois mois de la datte d’i- 
celles ; que l’imprelllon de ladite Hiftoirefera. 
faite dans nôtre Royaume & non ailleurs , en 
bon papier & beaux caraâeres , conformement 
aux Reglemens de la Librairie ; & qu’avant que 
de l’expofer en vente il en fera mis deux exem- 
plaires dans nôtre Bibliothèque publique, un 
dans celle de nôtre Château du Louvre , & un 
dans celle de nôtre très- cher ô£ féal Chevalier 
Chancelier de France le heur d’Aguefleau, lo 
' tout i peine de nullité des prefentes ; du con» 
tenu defquelles Vous mandons &• enjoignons 
de &ire jouir l’Expofant ou fes ayans caufes 
pleinerwnt & paifiblcmcnt , fans foufFtir qu’ii 
leur foit fait aucun trouble. 6u cmpêchcmens. 

Sij 
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Voulons que lâ copie dermites prefcntes qui fei 
ra imprimée au commencement ou à la fin tlu-> 
dit LivrCj.foit tenue pour dnëment fignifiéc;. 
Hc qu'aux Copies collationnées par Tua de nos^ 
amez 3 c féaux Confeillers & Secrétaires foy 
foit ajoûtée comme à rOrigiaal. Comman- 
dons au premier nôtre ^Huiffier ou Sergent do 
faire pour l'execution d'icelles tous aéles re- 
quis 2c ncccffaircB (ans demander autre per- 
«li/fioo, Sc nonobftant clameur de Haro , char- 
K Normande 8 c Lettres i ce contraires- Car 
tel eft nôtre plaifir. Donné â Paris le dix-fep- 
liéme jour du mois d'Aouft l'an de grâce mit 
fept cent dix-fept, 8 c de nôtre Régné le deu- 
zicme. 

Par le Roy en fon Confeil , 

DE S. HILAIRE. 

tngifirl fur U Regiflrê IV. tU U Communs^ 
ti des Lihrairts é* ImprifMurs d$ Farts , fagf 
ao5- ijtf, conformément aux Reglement , 
notamment a V Arrefi du 13. Aouft 1703. A PsK 
ris U 6 . Septembre 1717. 

Del AULNE, Syndic. 

Je cede 1 Monfieur Jban Makibtti le 
prefent Privilège de VHifloire de France , pour 
en jouir en mon lieu place, fait â Paris ce 
Décembre 171^- MUS 1 ER. 

Kegijiré la Cejfon cy.*dejf»s ,fur le Regifire IV,- 
de la Communauté des Libraires Imprimeurs^ 
de Farts , page 4x1. conformément aux Regia^ 
ment $ d» notamment à l'ArreJi du Confeil dtk 
13. Aou^ 1703. A Faris le 7. Janvier I7iÿ^ 

D £ L A U L N E , Spndic» 



errata. 

Tomt fremitr^ 



lig- 

fautes 

correUioHs 

loS 

f 

Modoecia 

Monta 

148 

>4 

C'eft le plus excel- 
lent 

C’eR un des plus ex- 
cellens 

M4 

I f 

toi du roïaume 

regent du roïaume 

i«i 

»5 

Maifon Teutonique 

Hation Teutonique 

i 4 a 

S 

Henry III. 

Henry troifiéme 

40tf 

3 

£c fut la 

fut la 

SU 

1 

du prince d’ Angle- du toi d’Angleterre 
terre 

Tome fecondl 

f 


C harles IV. 

Charles VI. 

149 

x8 

Henri V. 

Henry VI. 

.X74 

10 

de Ctoicy 

de Croüy 

348 

14 

Campagne 

Champagne 

517 

18 

Belle- foétc 

Belle forée 


Tme troijième, 

4 } 3 lefquelles Icfquels 

4^ Il par Henry de Mont- paè Henry de Mont.' 

tnorency-DanvilIe» morcncy Danvillc fil» 
fils aîné du Conné- puifné du Connétable., 
table. Gabriel de Gabriel de Montmo- 
Montmorency- tency • Montbron au- 
Monebron fils aîné tre fils du Connétable 
du Connétable &c. &c 
Xi Dandeipt Damville 

»77 1 f lui fit fon procès lift^ tnftâte Sc le fit à la 

marquife de Vctncüil êc au comte d’üntragucs en 
me temps 
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